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UNE CÉRÉMONIE 
DE PIE Le | 
EN virs - 

LA SAINTE VIERGE. 


Sub tuum prælidium confugimus , * Le. 


fanéta Dei Genitrix. Penfon- 


haïres du: 


Collége 


Nous avonsreconrs à votre Protettion , de Louis 


5 ee É  leGrand 
Ô Jainrte Mere de Dieu. dé le 

= +. "Jour de 
al ÉsT la prière que l’Eclife laVifta- 
a | ds = Oo tionfont 
;; adreffe à Marie au nom de ie dé- 


j tous les Fideles ; & c'eft FR 
= l'aétion que vous venez nelle. 
faire aujourd'hui >; * Chrérienne a 
Jéunefle , en vous mettant fous la mettre. 
pe de la Vierge, avec rout a 
l'appareil & toute la folemniré que tion de 
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> . Sermon [ur une cérémonie 
mérite unc fi fainre cérémonie. Gar- 
_ dez- vous d’envifager cette action 
comme une pratique legere , & fou- 
venez-vous que Louis XIII. Prince 
également religieux & vaillant , ne 
crut pas autrefois pouvoir mettre en 
de meilleures mains le gouverne 
ment de fes Erats & la profpérité de 
fon Royaume , quentre celles de 
Marie. C’eft à l'exemple de ce pieux 
. Monarque, que vous êtes affemblés 
aujourd’hui , pour attirer fur vous 
les fecours d'une fi puiffante Média- 
trice + jour de grace & de falut , f 
vous fcavez pénétrer toute l'impor- 
tance de ce que vous allez faire, & 
les fuires avantageufes que vous en 
devez attendre. : 
En effer, rien n'eft plus capable 
d'engager les Grands à protéger les … 
peurs, que la vué de leur foibleffe ; 
& rien neft plus capable d'engager 
les perits à ne fe départir jamais de 
lobéiffance qu'ilsdoivent aux grands | 
que d’être fous leur protection : deux 
avantages, également confiderables 
que vous procure l'aétion que vous 
faites en préfence des Autels. Car. 


Ca 


t 


<depiété envers la fainte Vierge. > 


«en premier lieu , rien ne doit davan. 


: : DES ST 
tage CngAager Marie à vous protéoers 


« 


que cet acte autentique de refpect & 


deconfance : en fecond lieu ,rienne 
doit plus VOUS engager VOous-MmÊmMES 
à lui être fideles que cet aveu folem- 
nel , & cette profeflion ouverte, de 


- vouloir vivre fous {a protection. Ces 


-deux confidérations feront tout le 


_ujet de cet entretien : donnez-moi 


votre attention , après que nous au 
#ons demandé, &c. Ave. 


Oui, Messieurs, plus j'éxa- 
mine les circonftances de cette céré- 
monie , plus je fuis convaincu que 
rien n’eft plus popre à engager la 
Mere de Dieu à vous être favora- 
ble: foit que je confidére ceux qui 
vous infpirent une fi fainte penfée, 


“ou queje fafle attention à vous qui 


Péxécutez avec tant de folemnité ; 
foi que je fafle réfléxion à ces mal. 
heureux tems, où la dévotion à la 
fainte Vierge s’eft tellement refroi- 
die , & où cependant vous n'avez 
tien perdu de la vôtre; foit enfin 
que je tourne les yeux vers ce lieu 
À ij 


PRE - 
MIERTE 
PARTIE, 


a Sermon [ur ne cérémonie 
que vous lui confacrez tout de no. 
veau , qui eft celui de vos pricres. 
Ceux qui vous infpirent cette. 
penfée ,c'eftnous, MESSIEURS, 
qui avons l'honneur d’être chargés 
du foin de votre éducation. Defti- 
nés par l’efprit de notre vocation & 
ar la confiance du public à élever la 
plus uriffanre jeuneffe du Royaume, 
nous connoiflons toute l'importance. 
d'un emploi f utile , & en même 
tems nous fentons tout le poids d’u-. 
-.ne fi difficile entreprile : nous f{ça- 
vons que les plus chers dépôts de. 
l'Etat font entre nos mains; quil 
attend de nous des Eiéves non feulez 
ment habiles dans les {ciences hu- 
maines , mais encore dans la feience. 
du falur , qui puiffent dignement. 
remplir les premieres charges de l'E- 
_ ghfe, dela robe, & de l'épée: em. 
ploi dont dépend, fi je l'ofe dire, la . 
félicité & le bon ordre du Royaume. 
Mais d'ailleurs nous fçavons que . 

la naïffance eft un obftacle prefque | 
infurmontable aux vertus chrétien- | 
nes; que c ef aflez d'être né de qua- 
Jité pour apporter au monde une. 


de piété envers la fainte Vierges < 
gpofition effentielle aux maximes de 
l'Evangile : nous n'ignorons pas que 
ce qui eft grand devant les hommes, 
devient fouvent abominable devant 
Dieu.; nous avons à combattre l’édu- 
cation qui eft comme une feconde 
nature prefqu'aufh difficile à farmon- 
ter que la premiere : nous avons à 
vaincre la mollefle & le luxe de la 
maifon paternelle ; le commerce du 
Monde , qui efface en un jour toutes. 
les impreflions de vertu que peut. 
donner un mois entier de {oins & 
d'application, nous avons à fountenit 
le penchant d’un âge à qui le vice 
elt comme naturel , & à qui la vertu 
paroîr étrangere : & contre des maux 
fi. preffans nous fentons l'impuiffance 
de nos forces. Nous pouvons bien 
veiller, prier , travailler fansrelâche, 
vous infinuer à propos tout ce qu'une 
charité ardente & diferere nous. peut 
infpirer; mais nous n'avons pas en 

_main la orace du Ciel. 


- Orle zèle nous fugoere aujour- 
d'hui un expédient adaurable, pour 
fuppléer à notre foibleffe. Inftruics 
que nous fommes des fenrimens de 


À üj 


Le 


6 Sermonf[ur ne cérémonie 


VEglife , nous fcavons que Marie eft 
la difpenfatrice des faveurs céleftes ; 
que c'eft par elle que Dieu verfe fur 
les hommes les plus riches tréfors de: 
la orace; {on pouvoir & fa bonté: 
nous font également connus : nous 


_Feméttons donc entre fes mains ceux 


que le public a bien voulu confier 
aux nôtres , & par-là fans doute 


nous lengageons à vous protéger 
d'üne façon particuliere. 


Non, ce n'eft point fur nos forces. 
que nous comptons , Vierge fainte; 
c'eft fur votre fecours. Vous voulez 
que ces enfans aillent à votre Fils, 


nous tâcherons de les y conduire s. 


Arov,c.8. 


mais c'eft à vous à les préfenter. L’E- 
glife infpirée du Saint - Efprit , vous. 
met dans la bouche ces paroles fr 
confolantes pour les Fideles : Quimé 
inVenerit , inveniet vitam @ banrier 


Jalutem à Domino ; quiconque me 


trouvera, il trouvera la vie éternelle, 


_& il recevra le falut du Seigneur. 


- Eccli,cs: 


Vous femblez mème faireun TEpro- 
che amer aux Fideles , qui négligent 
d'implorer votre fecours : Refpicite 
fit nationes hominum , jetez Les 


de piété envers la fainte Vierge. 7 
yeux fur toutes les Nations du mon- 
de, & fur tous les fiécles pañlés, & 
voyez fi quelqu'un fe peut plaindre 
de m'avoir invoquée en vain. C’eft 
fur des affurances fi exprefles & fi 
fouvenr réiterées dans les prieres de 
 FEglife,que nous ofons conduire au- 
jourd'hni cette jeunefle Chrétienne 
aux pieds de votre Trône. C'eft à 
vous à faire en forte qu'ils y trouvent 
la protection que vous nous faites 
efpérer, s'ils pratiquent les vertus 
que vousavez pratiquées fi parfaite- 
ment. 

Mais, MEssrEurs, fi nous 
engageons Marie à mettre fa puiffan- 
ce en œuvre pour Vous, par Paveu de- 
notre foiblefle ; rien n eft plus capa- 
ble de réveiller fatendreffle & fa bon- 
té envers vous, que l’aveu publicque 
vous fäires de la vôtre, & le foin 
que vous avez d'implorer la protec- 
tion de la Vierge. Ce ne font pasdes 
_pécheurs qui ayent vieilli dans les 
Voies corrompués du fiécle ; c’eft 
une jeunefle Chrétienne, fufceptible 
des impreffions de la vertu, dans la 
fleur de l’âge , où Dieu menage les 

À iv 


8 Sermon fer une cérémonie 

premiers momens: ils trouvent {ou 
vent de l’attraic & de Ja complaifance 
aux penfées qui regardent le fervice 
de Dieu , & d’ailleurs combattus par 
le penchant naturel ils fe jettent dans 
le fein de leur mere ; comme dans 


un afyle afluré : Sub vmbra alarum 


ÉHATHM pratege 105 : couvtrez-nous > Ô 
Vierge fainte, de Pombre de vos ai- 
les. Que s'il en ef par hazard quel- 
qu un parmi.eux qu'un premier mou- 
Vément ait emporté , ce n’eft point 
un pécheur endurci;; il ya plus d’in- 
confidération que de malice: mais 
quoi qu'il en fon , ilveut retourner 
4 Dieu , il cherche une voie , il 
—S'adreffe à Marie : quelle joie plus 


fenfble pour elle, qui fair gloire de 


amener les plus. égarés > 
Ce n’eft pas ici la dévotion d’un 
particulier qui {e cache par refpect 


humain, & Qui dans un Oratoire . 


{ecrer rend à Marie un hommage ; 


qu'il défavouë dans le public: c’eft 
Un acte authentique de refpect & de 
Vénération , par lequel à la vuë de 


tout le monde vous faites gloire. 


d'être fes {erviteurs, Or fi Jelus- 


de piété enversla [ainte Vierge. 9. 
Chrift a promis que deux ou trois 
affemblés en fon nom ne manqueront 
jamais d'attirer fur eux fon afliftance 
fpéciale , que feront trois ou quatre 
cent que vous êtes affemblés en ce 
lieu, pour demander la protection de 
Marie ? Pourra-r-elle vous la refufer, 
lorfque tousenfemble vousconfpirez 
a unmème deflein ? Joignanc vos 
cœurs par le lien d'une intention 
commune, Vous animant lun l’autre: 
par un exemple réciproque 3; vous. 
forcerez, fi je l'ofe dire toute fa puif- 
fance à vous être favorable. De quel- 
que côté qu’elle tourne les yeux, elle: 
ne verra que des fujets dévoués à {on. 
fervice,que des enfans-pleins de zèle. 
pour fa gloire, & d’une confiance. 
filiale en fa bonté. Il y va en quel- 
que forte dé fon intérêt , de ne fe. 
montrer pas difhcile à de jeunes gens, 
qui commencent à fe former, & qui 
porteront enfuite dans le Royaume. 
entier les fentimens d'une tendre &. 
d'une folide dévotion envers elle. 

- Ah! pourroir-elle oublier, M Es- 
STEURS, des enfans,en quielle voit. 
couler le fans de tant d'illuitres: 
- a = 


© Sermon [ur une cérémonie 
noblefles Cacholiques , qui le fiécles 
Palté ont défendu fon honneur contren 
les ennemis de l'Eglife ? Oui, M es. 
_ SIEURS, plufieurs d'entre vous peu. 
vent compter parmi leurs ayeux des 
défenfeurs de Marie , qui ont redref 
{éfes Autels, rétabli fs images dans 
le culte qui leur eft dû, perdu la 
vie à la défenfe de fes intérèrs , & 
qui vous ont tran{mis avec le fang 
le refpe& & la confiance que vous. 
avez en elle : honneur que vous de-. 
vez plus eftimer que celui d’avoir. 
au nombre de vos ancêtres desgens. 
_quiont forcé des villes. & gagné des. 
batailles en vuë: d’une gloire mon- … 
daine, Car fi Dieu vifite quelquefois. 
jufqu'à la troifiéme & la quatriéme 
génération, pour punir fur les enfans. 
les péchés des peres, doutez-vous 
-que Marie ne fe fafle un plaifr de’ 
récompenfer jufques dans lapoitérité 
la plus reculée le zèle de ceux dont . 
vous defcendez, & qui ont fi bien. 
foutenu fes intérêts > à 
_ Je puis ajoûter que l’efprit de no 
tre fiécle eft encore ici pour vous. 
une conjoncture favorable, Quelque: 


de piéré envers la fainte Vierge. 1x 
jeunes que vous foyez, MESSIEURS , 
vous aurez Lans doute entendu parler 
de certains zélés indifcrets , quele 
démon a fufcités pour fermer aux 
Fideles l'afÿle le plus für qu'ils 
ayent conrte les ennemis de leut 
falur ; je veux dire, ces gens qui fous 
un faux prétexte de la gloire de Jefus- 
Chrft ont attaqué fa Mere, & ont 
voulu ralentir la dévotion des Fide- 
les envers la Vierge. Quoiqu'ils 
n’ayent pas tout-à-fait réufli dans leur 
projet , ils n'ont pas laiffé , au préju- 
dice du Chriftianifme, de faire de 
malheureux progrès en plufieurs 
lieux , & l’on ne s’apperçoit que trop 
du réfroidiffement d'une dévorion fi 
folide. Or fi quelque chofc eff capable 
de réveiller la tendrefle de Marie à 
votre égard , c'eft de voir malgré la 
froideur que l’on tâche d’infpirer 
pour elle, une Maifon qui lui eften- 
tiérement dévouée, qui fait une pro= 
feffion ouverte d'être à elle,& de luf 
donner desmarquesd’autant plus fot- 
tesde fon zèle & de fon refpect, que 
Ja malignité du fiécle s'efforce plus 
de ralentir l'un & l’autre. 
À vj 


12 Sermon fur une cérémonie 
Oui, M EssrEuRS, Marie vous 
regarde comme {es plus fideles fajers:. 
& comme dans les troubles de l'Etar. 
le Prince à lieu de diftinguer ceux. 
Qui ont un attachement fincere à fa. 
perfonne ; & quil n'eft jamais plus 
touché de leurs fervices , que quand 
tous les autres lui. manquent : a1nf1à 
ne doutez pas que Marie ne diftingneu 
au travers de fes ennemis ceux qui. 
confervent un fincere attachement à 
fes intérêts. Ouiencoreune fois ; Ce 
vous eft une conjoncture favorable. : 
pour profter des débris des. autres. 
Ifaiec,s, ECCe evo, dit-elle, @ pueri mei quos : 
dedit mihi Dominus : voici ceux qui. 
me confolent des. pertes que je fais; 
voilà mes véritables enfans querien… 
n'a pu fure départir de leur devoir e 
je reconnois leur fidelité , à la profef. 
fion publique qu'ils font de me fer- : 
vir , dans un tems où quelques-uns. 
croient rendre fervice à Dieuen me à 
négligeanr. Je fcaurai un jour con- 
noître les. miens ; je fçaurai réünir. | 
dans leur perfonne les bienfaits que. : 
je Voulois répandre fur ceux. qui . 
mont abandonné, Ce redoublement. | 


=— 


depiéréenvers la fainte Vierge. 15 
de zèle mérite bien queique augmen- 
tation de grace: Ecce ego & pueri 
mei guos dedit ribi Domirus. 

11 fembie même quie le lieu où vous. 
avez érigel Image de la fainte Vierge, 
foit feul fuffifant, MESSIEURS, 
pour lengager dans vos intérêts. 
Elle fe voit élever par vos mains {ur 
le principal Autel, où vousallez cha- 
que jour pratiquer les exercices Îles 
plus effentiels de la Religion. C'eft 
dans l'endroit le plas apparent de la 
maifon , oùelleeit expofée à la véne- 
tation publique:c'eft un aveu folem- 
nelque vous faites à [a face des Autels, 
que c'eft par elle que vous: attendez 
les graces du ciel. Là tandis que vous 
affiftez-au faint Sacrifice de la Melle, 
oùla victime nen fanglanteeft offerte 
à Dieu, Marie sy trouve préfente 
comme elle étoit au.pied de la croix, 
pour répandre (ar vous des fruits du 
Sang de fon Fils. Là randis que vous 
afliftezau Service divin, elle s’y trou- 
ve pour préfénter au Ciel vos prieres® 
peuvent-elles pañler par des mains’ 
plus favorables? Là tandis qu'aux 
Fêtes folemnelles chacun de vous: 


F& Sermon [ur nne cérémonie 

vient fe reconcilier avec Dieu , & 
qu'il regrette fes péchés au pied du 
Prêtre, Marie fait fon devoir de 


Médiatrice , elle fe mer entre fon Fils 


& vous ; elle appaife fa coleré, & 
vous infpire des fentimens plus équi- 
tables envers lui ; elle demande pour 
vous des graces de converfion, & 
vous prefle d'y répondre; elle arrête 


le bras de la juftice de Dieu prêt à. 


Vous punir, & vous remplit d’une 


crainte falutaire de fes jugemens. Ah! 


MEsstEURS,à qui croyons-nous 
être redevables de cette patience in 
finie de Dieu qui attend notre péni- 


rence fi long.tems >? Tout bon qu'il 
eft , le croyons-nous fi lent À punir 


rendons graces à Marie ; c’eft elle qui 
ature là miféricorde du Seioneur 
fur nous. 


Ah! que fon Fils auroit de peine. 
à p'ononcer en fa préfence l'arrêt de: 


réprobation contre vous ! TI fçaic que 


vos intérêts lui font chers ;cen eft 
aflez pour fafpendre fa colere: il fau- 
dtoït porter bien loin votre iNgrati= 


tüde pour lobliger à unetelle extré- 


muité, & il faudroit que Marie vous. 


de piété envers la [ainte Vierge. x< 
defavouât avant que l’indignation de 
Dieu pûr éclater. Erwrt ocul moi, ci — 
cor meum ibicuntkis dicbus.Souvenez- 
vous, dira-t-elle à fon Fils, que ces. 
lieux me font confacrés, que l’Autel 
où je préfide eft un afyle univerfel. Je 
vous le demande par ces flancs facrés 
où j'ai eu l'honneur de vous renfer- 
mer ; ne me refufez point le prix du . 
fang que je vous ai donné, fauvez ceux 
que j'aime, & qu'il ne foit point dit 
qu'ua ferviteur de Marie puiffe périr. 

Si ‘pour ètre honorée en certains 
endroits, Marie y fait fi-fouvent des. 
miracles pour la fanté du corps, que. 
n'eft-elle pas capable , MESSIEURS ; 
de faire pour le falut devosames, 
qui lui font plus cheres.. Heureux fi 
vous connoiflez bien Île rréfor que 
vous pofledez ! Non, Chrétienne 
jeunefle, je ne voudrois point d'autre 
reméde pout guérir toutes les plaies 
_de vos ames:la paffion la plus ardente 
s'étendroit à fes pieds ; fon augufte 
_préfence feroit feule capable de vous 
fanctifier, comme faint Jean-Baprifte à 
. le futa pareil jour que demain. Exul- Luce x 
savit in gandio infans in htern 6jss 


1x6. Sermon [ur une cérémonie 
Cet enfant qui m'écoute fentiroitune 


impreflion de gtacé tout extraordi- 


naire, goûteroit une joié pure , un, 


NAME. 


plaifir exquis de fe voir hors des at- à 


teinres du péché ;-commenceroit à, 
être touché de la beauté de la vertu ; 
pr'endroit un efprtit, 8 un cœur tout. 


NOUVEAU : Exalravit infans in utero. 1 


Ne 


Ah! Vierge fainte , répandez fur 
cette jeuneffe Chrétienne certe abon- : 
dance de graces que vous avez f1 


bien fçu faire profiter : qu'ils reflen- 


tent par-là l'effet de votre prore- 


Ction, qu'ils joniffent de l’heureute . 


liberté des enfans de Dieu , Où qu'ils 
la recouvrent s'ils l’onc perdué ; que: 
les larmes de repentir.&c de joie cou- 


lent en même tems de leuts veux = 


qu'ils reconnoiffent qu'une puiffante 
Reine préfide en ces lieux ,. & qu'ils. 


béniffent la main fecourable qui aura. 


rompu leurs fers : Exalsauir infans- 


in utero. C'eft à vous qu'eft réfervé 
un tel ouvrage ; qu'il ne foir pas dit. : 


don ait pu vous réfifter- : que [a: 
EE ne fe pale pas fans que vous. 
-répandiez vos faveurs {ur nous: que: 
quelqu'un au moins s'en reflente.. 
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de piété envers la fainte Vierge. x7 
C’eft alors que votre gloire fera plei- 
ne; que le ciel en joie vous félicitera 
fur la brébis égarée que vous aurezre- 
conduire au bon Pafteur:que vous-mè- 
me heureufe d’avoir fauvé uneame, 
inviterez les Efprits bienheureux à 
chanteravecvousce célefte Cantique, . 
Magnificat anima meA Domirum ÿ ri H. 
Mon ame glorifie le Seigneur : Er bia, 
exalravit fpiritus mens in Deo falutars 
meo; & mon efprir ravi hors de mot, 
ne fe pollede pas dansla joie que j'ai 
de voir que par mon miniftere Le Sau- 
veur opere.les merveilles de fa grace. 


Mais , Messieurs, il ne faut Ssconvs: 
pas rellement nous later de la pro 
tection de Marie , quelle vous faffe 
oublier ce que vous lui devez. Si 
l'action que vons faires aujourd'hui 
l'engage à vous être favorable , elle 
ne vous oblige pas moins à lui être 
fideles. Or quand on eft fousla pro 
tection d'un Prince ; premiérement ; 

-onimolore au befoin fon fecours;fe- 
condement, on lui rend fes devoirs 
avec refpeét ; troifiémement on fe 
garde bien.d'entrer en rienqui puifle 


18 Sermon [ur nne cérémonie 
D'efler fes inrérêts ; trois devoirs qui. 
font le parfair ferviteur de Marie: 
Que vous fervira, Messigurs : 
d’avoir une fi puiffante protectrice. 
auprès de Dieu , fi vous ne mettez je. 
INais fon pouvoir en œuvre & {a bon.. 
té à épreuve ? On a tant de foin dans 
le Monde d'éxaminer à quoi un pa. 
tron peut être bon; on lui infinuë. 
fi attroitement fes befoins , on lui en . 
fait une peinture f rouchante ; Of. 
obferve pour cela fes bons momens 5 
on l’étudie:, on le preflé , on n'obmet 
flen pour tirer de lui tout ce qu'on. 
En peut tirer. Enfans de lumiere a. 
jufqu'à quand ferez-vous moins fages 
& moins éclairés pour vos intérêts, … 
que les enfans du fiécle ? Vous CON= 
noiffez en vous-des beloins fi réels & - 
fi preffans ; vous ne vous en êtes 
peut-être jamais expliqués à Marie, : 
comme un bon fils à une mere fi ten. © 
dre, Elevée qu'elle eft dans ce lieu de 
prieres, avez-vous foin de linvoquer « 
_ Cohtre les attaques de l'ennemi de | 
= ae votre falu. Szquis cogroverit plagans 
—_  Cordisfui, S expanderit manus [uas 
12 domo Mac , tu exandies in cœle. 
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de piété envers la fainte Vierge. 19: 
Oui fans doute, d Vierge fainte ! 
vous exaucerez en ce faint Heu, qui- 
conque y viendra implorer votre 
fecours : que fi quelqu'un n'a pas foin: 
de vousfaire connoître fes béfoins, 
il doit s'en prendre à lui-même du: 
peu de fruit qu'il ure de votre pro 
téction. Mais que feroit-ce s'il man- 
quoit envers vous de refpect ; s'if 


“ofoit profaner par fes immodefties: 


la fainteré d’un lieu où:vous préfidez? 

Quand vousne feriez pasobligés, 
Messreurs, parlafainteré de nos- 
myfteres à vous tenir dans le-refpet, 
tandis que vous vous acquirez 1cf 
des devoirs de Religion, la préfence: 
de Marie devroir feuie vous infpirer 
une modeftie refpectueufe, & une . 
vénération profonde. Graces au ciel, 
nous n’avons pas à nous plaindre fur 
cela, MESsIEuRS:omne peut être 
que très-édifié de vous voir allier 
enfemble rant de jeuneffe & tant de 
révérence pour les faintsmyfteres.En 


érigeant l’Image de Marie jufques fur 


le tabernacle du Dieu vivant, vous 
avez fans doute bieñ conçu , que ce 
feroit fufciter contre vous un témoin 


20 _Sermon [ur une cérémonie: : 
de vos irtévérences ; Vous avez come. 
pris que ce feroit renouveller la dou- : 
leur qu’elle eut au pied de la Croix. 
d'y voir les Scribes & les Pharifiens. 
infulrer à fon Fils que ce feroit mé. 
me vous rendre plus cou pable qu'eux. 
en quelque forte, puifqu'elle vous | 
lecarde comine fes enfans. Ah! : 
MEessreurs, quel témoin contre. 
Vous au Jugement de Dieu, fi vous 
obligez la Mere de miféricorde à : 
dévevir partie contre vons 2 quelle. 
reflource auriez vousÀ efpérer? Mal 
heur à qui viole la fainceré de Go. 
afyle, un afyleeftbien fait pour rece- à 
voir les coupables,mais non pas pour à 
commettre de nouvelles offenfes. 
Quel exemple feroit ce pour ceux qui … 
parmi vous font nouvellement TÉUNIS 
à l’Eclife > Lorfque devant leur con- : 
verfion ; ils fembloient avoir des: 
fentinens moins refpeétueux pour - 
Marie, votre zèle alors s’allumoit ë 
Contreux, & À cela je reconnois les « 
Vrais ferviteurs de la Mere de Dicu: 
Mais que penferoient. ils de vous à leur 
tour, s'ils VOUS Voyoient devant les 
Autels manquer de refpect en la pré 


de piéré envers la Jainte Vierge. rx 
fence de celle dont vous preniez la 
défenfeen main? Auroient-1ls lieu de 
croire que votre zèle eùt été fincere ? 

Et iln’yauroitpoint, MEssrEuRs, 
à s’excufer, fur ce qu'on n y penfe 
pas : car à quelle fin certe Image eft- 
elle érigée fur l'Autel; fi ce n'eft pour 
téveiller en vous le {ouvenir d’une. 
Mere, à qui vous êtes fi redevable 2 
Pourquoi l’'Eglife s’eft-elle attachée 
avec tant de zèle à défendre l'hon- 
neur des fainres Images , fi ce n'eft 
pour vous infpirer du refpect & dela 
Vénération pour ceux quelles vous 
reprélentent ? Ah ! pourrions-nous 
ctoire, MESSIEURS, que PEglife 
ait verfé tant de larmes répandu tant 
de fans, fourenu de fi rudes attaques, 
affemblé de fi faints Conciles en f2- 
veur du culte & de l’honneur qu'on 
doit aux images , pour les voir profa- 
ner par fes propres enfans , après les 
avoir défendués contre les infulres 
de fes ennemis. - 

Ce ne feroit pas non plus une 
bonne excufe à alléguer, que celle du 
tefpeét humain, pour manquer de 
modéftie en préfence de la Vierge: 


22 Sermon furune cérémonie 
Quand tous en général {e CO Mpors 


tent avec tant de régularité, aucun en 
Parüuculier ne doit rougir de faire 
{on devoir, Vous vous Y Cngagér 
tous par l’aétion que vous faires:c'ef. 
un acte public auquel vous avez tous. 
<onfenti : il n’en eft point parmi vous < 
Qui. voulüt aujourd'hui défavouer. 
Thommage quenous rendonsà Marie. 
Vous êtes intéreffés à lui faire rendre « 
-C€ qu'on lui-doit, & bien loin qu'il. 
{oit honteux à quelqu'un de vous defe. 
Comporter avec la rerenuë qu’on ar. 
tend de lui,il vous le feroit déformais 
à tous de vous comporter autrement, | 
Mais l'obligation la plus forte que. 
VOUS ay1ez contrackée , À l'égard de. 
Marie , c’eft d’imiter les vertus dont < 
elle nous à donné lexemple, Etre. 
fous la protection de la plus fainte de. 
toutes les Vierges,c’eft faire une pro-. 
feflion ouverte de combattre tous 
les vices : autremenrce {roir profa- 
ner fon nom,& fe rendre indigne de | 
- fes faveurs. Que des pécheurs {e fer : 
vent de fon entremife pour obtenir 
de Dieu la grace de changer de con- 
uit: ilstrouveront Mae difpofée : 
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 depiétéenvers la fainte Vierge. 23 
à les aider. Heureufe de ramener à 
- Dieu des enfans évarés , elle fe fera 
un plaifir de les encourager, de Îles 
foutenir,de lesconfoler, de leur pro- 
curer mème du Ciel de ces faveurs, 
& de ces dons du Très-haur , qui 
les dédommageront avec ufure des 
vains plaifirs que le monde leur pro- 
met. Mais qu'ils fe fervent de la pro- 
tection de Marie comme d’un voile à 
Jeurs défordres ; qu'à Pombre de fon 
Anomils prétendentdemeurerimpuné- 
ment dans leur péché ; que fous pré- 
texte de quelques prieres & dt quel- 
ques devoirs qu'ils lui rendront enco- 
re,ils ofent fe later de fa protection, 
c’eft ignorer cequ'éxige d'elle la qua- 
iré de Mere de Dieu. Servire me fe- 
ciftis in iniquitatibus veltris. Que 
pourroit dire Marie à ces ferviteurs 
préfomptueux?Ne m’avez-vous cher- 
ché, que pour me faire fervir à vos 
iniquités ? Avez-vous prétendu m'en 
charger ? Oferai-je parler en votre 
faveur fans me deshonorer ? Puis-je 
fans rouoir vous avouer pouf mes 
enfans? Quel reproche aurai - je à 
foutenir pour vous ? Mais je vois , 


24 Sermon fur #n6 cérémonte 
MEssEurs,que mon zèle m'empotté. 
à vous dire des chofes, qui font injute 
à votre piété. À Dieu ne plaife que 
j'offenfe perfonne ; je fcais, races al 
Ciel qui bénit nos loins, quels font 
Les fentimens où vous êtes : mañ 
quelque fortement établis que voi. 
foyiez dans la-piéré1l eft toujours del 
notre devoir de prendre des melures,! 
& de vous fortiher contre l'avenir, « 
. C'eft un pur effet de la rendreffe. 
& dela charité qui me fait parler ; 
l'E Cor eÆmalor enim vos Dei emtlationt, 
et Chan attachement fincere à vos 
véritables intérêts + il nous feroi 
bien rude , Messteurs , de voir Ja- 
Mais périr entre nos mains dans une 
Mmailon de piété, fous la protection 
de Marie, des enfans pour qui lent 
.Éducarion , dont nons prenons foin, 
nous donne des fentimens de peres, 
T nous feroitbien rude , de voir des î 
€nfans nés avec tous les avantages. 
d’elprit & de corps que la nature peut. 
donner , un naturel heureux pour R. 
vértu,de louverture pour lesfciences, 
_ dela docilité pour les chofes du ciel; 
de l'afliduité au travail ; de jeunes 
. = hommes. 


- de piété envers la fainte Vierge. 23 
hommes en un mot de fi grande efpe- 
rance, ne pas profiter des faintes mä- 
ximes & des bons principes que nous 
tâchons de leur infpirer. Ah! Me s- 
SIEURS, pouvez-vous croire que 
votre {alut nous foit indifférent , vous 
qui avez vu partir pour les peuples les 
plus fauvages , & pour les nationsles 

_pluséloignées, des gens que le zèle de 
la maifon de Dieu confumoit ? des 
gens fi zélés pour le falut des Barba- 
res, pourroient-ils fans douleur, voir 
enlever à Dieu dansle {ein delEglife, 
des énfans confiés à l'êurs foins 2? 

” Oui, MeEssiEURS , fi nous 
étions à plaindre dans notre minifté- 
re, ce feroit de voir-que malgré 
nos foins, l'ennemi de votre falut 
l'emportât fur l’ardeur paflionnée que 
nous avons de vous confirmer dans le 
bien: ne nous plaignez point pour les 
travaux , & pour l’affiduité qu’exige 
un emploi fi pénible ;1l ne tient qu’à 
vous de nous confoler de ces peines: 
fauvez votre ame; votre faluc eft 
une técompenfe non-feulement digne 
de nous, mais capable de payer le 
Sang d'un Dieu: voilà quelle ef 
Tome II Z B 
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26 Serim. fur unécérém. de piéré, ce, 
l'émulation qui nous anime à fecon-. 
dér le zèle du Sauveur du Morde 
cÆmulor cnim vos Dei amulatione,. 
Qu'il nous feroit avantageux , fi. 
vous pouviez lire dans notre cœur. 
la vraie douleur que nous fentons | 
quand il nous revient dans le Monde, . 
que quelqu'un de vous au fortir de. 
cette or » {e dément de fes pré-\ 
nuiers fentimens ! Nous comptons, 
cela comme une perte fenfble pouf | 
nous : nous conduifons encore de. 
_ lœilcette brébis qui s'égare: il femble 
que nous tâchiôhs de la rapeller du, 
gefte & de la voix ; & quand nous. 
Pavons tout-à- fait. perduë de vué, 
quels regrets.pour nous! Mais quelle. 
joie aufhi quand nous pouvons la rap= 
procher de Dieu! Si nous n'avions à 
cœur que nos intérêts, nous ferions | 
peu touchés de cette perte, ci 
C'eft pour les préferver d’un mal-. 
heur f déplorable, que ñous avons 
aujourd'hui recours à vous , Vierge 
fainte: faires toujours croître dans. 
leurs cœurs ces heureufes fémences 
de vertu que nous y remarquons, juf: 
qu'à ce qu'ils arrivent à la gloire, &a 


UNE CÉRÉMONIE 
DE PIETÉE - 
ENVERS 
LA SAINTE VIERGE. 


Offeretis facrificium novam Dormi- 
. no... & vocabirtis hunc diem cele2 
berrimum , atque fan@iffimum, 


Vous offrirez un nonvean Sacrifice an 

Seigneur , @ vous appellerez ce jour 
 très-célébre @ très-fainr, AG Chap. 
23 du Lévitique. 


E Nrere les Sacrifices qu'on of- 
24 froit au Seigneur le jour du Sab- 
bat 8 des autres. Fêtes.de l’ancienne 
Lor, il y en avoit un deftinéen pat- 
ticulier , pour confacrer à Dieu les 

prémices des biens dela Terre. Tel 
| Bi 


28 Serm. fur une cérém. de piété 
a et, Messipunrs, * le Sacrifice 
aires du Que nous offrons à Dieu, pour vous. 
ee mettre fous la protection de Marie, 

LeGrand Vous vous étonnez peut-être , de ce. 
ne. qu'après tant de fères folemnelles, | 
ae que l'Eglife a célébrées pendant tout_ 
leurs dé. Le cours de l’année , nous en établif: Ë 
Fe fon une particulière en lhonneur 
nelle de la fainte ‘Vierge, que nous vous. 
. * faifons célébrer avec toute la folerme \ 
menre _NIté que nous-pouvons :.c'eft de quoi s 
a je fuis chargé de vous inftruire au-. 
tion de jourd’hui , pour vous faire entrer. 
Vierge, dans l’efprit d'une Fête fi fainre & fi! 

importante. — 
= Le Sacrifice que nous allons of. 
frir pour vous ; peur être nommé. 
un Sacrifice nouveau , par les trois 
fins que nous nous propolons. Cat 
en premier lieu, c'eft un Sacrifice. 
d'action de graces, pour rendre gloi. 
re à Marie de tout le bien qui set. 
pratiqué dans cerre Maïifon pendant. 
le cours de l’année : & voilila pre” 

Mmiere vuë que nous avons, de re 
æonnoître l’afliftance de la Mere de 
Dieu qui nous a procuré le {ecours 
du Ciel, En fecond lieu , c’eft un Sa: 


à 


en l'honneur de la fainte Vierge. 19 


 crifice d’expiation, par lequel nous 


engageons Marie à fe joindre à nous, 
pour appaifer Dieu fur les fautes qui 
{e font commifes ‘parmi VOUS: Nous 
la regardons en cela comme Média- 
trice entre Dieu & les hommes. En 
troifiéme lieu, c'eft un Sacrifice d’im- 
pétration, pour obtenir du Ciel, par 
l’entremife de Marie, les graces dont 
nous avons befoin pour l’année fui- 
vante : en quoi nous la reconnoiflons 
pour Protectrice de cette Maifon. Il 
faut donc, MESSIEURS; pour 
entrer dans l’efpris d’une folemnité fi 
fainte, que vous alliftiez À ce Sacti- 
fice d'action de grace avec un cœur 
touché de reconnoïiflance envers Ma- 
rie, à ce Sacrifice d'expiation avec 
un cœur contrit & humihié, à ce Sa- 
crifice d'impétration avec un efpric 
fervent & prompt à feconder les 1n- 
tentions.de la Vierse & les nôtres: 
voilà les trois penfées qui vont faire 
tout le fujet de cet entretien. Appli- 
quez-vous-y, MESSIEURS; & ne 
perdez rien d’une Inftruétion impor- 
tante pour l'édification de vos ames. 
AV 
B ii 
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MIiERE 


3e Serm. Jar une cérém. de piété. : 


LES faints Peres ont remarque. 


Part, Que la plüparr des Fêtes de l’ancien. 


Æ rod, 
LEE 


Loid, 


Teflament ont été inftituées en te. 
conhoïfflance de quelque bienfait f. 
gnalé ; dont Dieu avoit gratifié. 
fon peuple. Entre ces Fêtes >ileneft. 
une que Moïfe ordonna de célébrer - 
fur la fin de chaque année, après la 
récolte des biens dela térre, pour ren. 
dre graces au Seigneur : Solemnitaren « 
720çn in exitn anni, Ghando congre 
SAVeris omnes fruçes tuas de Aro: & A 
la il eft prefcrié par la Loi, de ne pa= 
roître pas alors en préfence de Dieu = 
les mains vuidess A9 apparebis in 
con/petls meo vacuns. + 

Voih, MEessreur s, le fym- 
bole de la reconnoïfflance que vous 
deVez avoir, en célébrant la Fête pour. 
laquelle nous vous avons afflemblés. 
Nous touchons de près la fin d'une . 
année, où nous avons été témoins \ 
des graces que Marie à répandues - 
fur vous : nous vous engageons, com- 


ë 
È 


me lan PAlé, à vous mettre fous {a 


Protection: nous en ayons reffenti è 
les effets falutaires; n'eft.i] pas jufte 
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d'exiger de vous quelques marques 
de vorre gratitude envers elle ? Nous 
ne-voulons pas nous expofer à ce 
reproche de l'Evangile ; que prefque 
perfonne ne penfe à rendre graces à 
fon bienfacteur : Nos efl inventus qui 
rediret, © daret gloriam Deo. Nous ? 
voulons au contraire qu'il n'y en ait 
pas un qui ne donne à Marie des mar- 
ques publiques de fa reconnolfance :. 
& nous ne craignons point pour cela 
de vous remettre devant les yeux tout 
le bien que vous avez pratique. 

Qui, MESSIEURS, nous pou- 


vons le dire à la gloire de Marie & à 


Ja vôtre, à l'édification du publie, à 
notre confolation particuliere , il y a 
de la piété & de la crainte de Dieu 


“dans cette maifon. Si nous fommes 


obligés de vous reprendre de vos fau- 
tes, nous ne fommes pas obligés de 
diffimuler les vertus que nous voyons: 
autrement, dit faint Bernard, nous 
ferions des prévaricateurs & des cen- 
feurs mal - intentionnés : Aloguin 
Corrofores effe convincimur ; quiamor- 


. dere quim emendare maluimus ; Ji bo- 
ais coimatelcimus. 
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32 Serm. fur unectrém, de piété 
Où voit-on une Jeunefle f nome. 
breufe & fi floriffante, vivre avec. 
plus d'ordre & de conduire: tant d’en-… 
fans diftingnés par leur naiffance;avec 
fi peu de fafte, avec tant de douceur, 
de modeftie, de docilité ; rant d’exer. ? 
cices pour les lettres en rout genre | 
d'érudition , avec une pratique fi 
exacte de tous les devoirsdu Chrérien, 
À quel bien ne VOUS trouve-t-on pas 
dociles, dès qu on vousle propofer 
Faut-il approcher des Sacremens? + 
combien en efkil Parmi vous, qui. 
fans être preflés ; follicités ont . 
d'eux-mêmes fur cela des. foins qu’on 
loueroit dans les perfonnes de l’âge 
le plus mûr & le plus avancé Faut. 
il écouter la parole de Dieu >_vaquer 
à la Priere , au fervice Divin, à la 


- ue don. Eft:il aucun 


de ces devoirs que vous ayez. omis 

pendant tout le cours de l’année son 
En a vu defcendre avec plaifir aux, à 
exercices les plus bas de l'humiliré 

Chrétienne ; laver les pieds des pau- 
vres à l'exemple de Jefus-Chrift, les 
- ferviravec ref ect , les foulager avec 
charité - pat des aumônes, & Le 
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 dérober pour cela fans peine une 
_ partie de ce qui étoit deftiné à leurs 
divertiflemens. On en a vu devant 
_ le Sacrement adorable de nos Autels 
_ fe relever lun lautre ; pour lui 
donner des marques continuelles de 
vénération , & fignaler à l'envi leur 
zèle dans ces rencontres. D’autres ont 
-pañfé les femaines entieres avec Dieu 
dansla folitnde, & ont fait voir que 
votre âge eft capable des exercices les 
plus férieux & les plus faints de la 
Réligion. Et ce qu'il y a de plus ad- 
. mirable parmi les enfans de famille, 
_ il n’eft point d’année qui ne fourniffe 
ici quelque exemple de générofité 
Chrétienne. Il s'en trouve qui étant 
nés avec toutes Les qualités d’efprit & 
de corps pour plaire au monde, fans 
être arrêtés par la tendrefle de leurs 
proches , renoncent à toutes les pré- 
tenrions de laterre, fe confacrent à 
Dieu, & renouvellent dans ce fiecle, 
tout corrompu qu'il eft, ces merveil- 
leux effets de la grace » que les pre- 
miers fiécies ont tant admités, 
Telef, Messieurs, Padmiras 
ble difpoftion de la Providence, de 
8 


Le 
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34 Serm. [hr une cérém. de piñé à 
fufciter parmi vous de jéunes hon, 
mes d’une vie irreprochable » qui 
font à Pépreuve de la critique ls 
plus maligne; des Ames choifies des 
Dieu pour foutenir le parti de k 
piété , qui lui font honneur pat. 
linnocence de leurs mœurs, & don 
l'exemple vous fera produit au juges 
ment dernier, pour confondre l4. 
méchans, qui n’en veulent pas cons 
venir, & les foibles qui ne veulen. 
_pas le fuivre. ne 
Là vous ferez convaincus que ci 
nétoit point l'hypocrifie qui cou. 
vroit le vice fous les apparences dés 
la vertu, mais une piété fincere qui. 
les faifoit agir, lorfque vous verre 
qu'ils pratiquoient encore plus & 
bien dans le particulier , qu'ils n’en. 
faifoient paroître en public ; que fous 
des manieres honnêtes , & {ous une 
gaieté d'humeur apparente, ils 
choientune véritable crainte de Dier, è 
une extrême horreur du péché. Vous 
les connoiflez, mon Dieu , c'eft aflez. 
Pour eux, & sil nous étoit permi 
de réveler ici leurs fentimens, dont 
Aous fommes quelquefois les dépofi- 
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aires, on feroit édifié de voir une 
piété fi folide dans une fi grande jeu- 
neffe. 
Ce n’eft point une vertu contrainte 
& forcée, que l'œil des hommes {ou- 
tient; mais courageufe , “qui fait par 
tout fon devoir. il en eit qui vont 
au bien, non feulement quand ils 
{ont en état de s'en faire honneur, 
mais lors mème qu'ils font expolés 
à la raillerie & à la cenfure, & qui 
ont la force de fe déclarer hautement 
pour la dévotion devant des gens 
dont ils n'atrendent que du mépris. 
Ce n’eft point une piété legere & 
inconftante, qui fait le bien dansun 
moment de ferveur pañfagere, dont 
Ja jeuneffe cft capable; maisune vertu 
ferme & conftanre, qui ne fe dément 
point dans les occafñons les plus déli- 
cates, & qui fe foutient les années 
entieres avec autant de courage, que 
des juftes d'une vertu confommée. 
‘Ce n’eft pointune vertu d'humeur 
& de tempérament : il en eft quiau- 
roient comme les autres toute l’incli- 
nation pour le vice que peut donner 
_ le feu de l’âge, la vivacité des pafhions, 
B v]} 
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36 Sérme. fur une cérém. de piété 
le torrent de Fexemple , qui pot. 
foient faire le inal > Comme: dit fe 
Sage, & qui font en cela plus louabless 
de ne le-pas faire : Porir tranfcredi, 
non: eff tranfgrefles ; facere mala, 
non fecit. 4 
Ce:n'eft pas une vertu foible > qui. 
naifle d’un petit génie; & qui donne. 
‘dans la bagarelle, en fe bornant à de. 
MEnues pratiques , & à de legeres ob... 
fervances d'une piété fuperititiente:s. 
il en eft qui font diftingués pat leur 
efprit, & pat les autres belles Qua- 
lités, qui vont au folide ; & cela non 
Pasun, ou deux, mais. plufieurs que 
Vous connoiffez. vous-mêmes » à qui 
Vous ne pouvezrefufer l’eftime que 
Mérite une vertu reconnue, approu- 
vée, &f je l'ofe dire, refpectée par. 
ceux-là: même qui ont le moins de 
piété. > 
Voilà ce que nous voyons, & ce 
Qui nous rend chere lPédacation d’une | 
Jeunefle qui. donne au public des - 
efpérances fi bien fondées, & qui 
Portera un jour dans rous les lieux 
du Royaume ces. principes de Chute 
anime, Or il étoit important. de 
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vous faire connoître à qui vous aviez 
obligation de ces graces. Ne vous 
‘ttompez pas dans l'objer de vos re- 

-connoiffances: non, ce n’eft poirt - 

à nos foins, à nos veilles.,, à nos 
travaux que vous devez. ces fruits de 
l'année : foibles inftrumens que nous 
fommes , nous fçavons combien nos 
paroles ont peu d'efficace & de force 
pour foutenir un âge fi foible. C’eft 

de plus haut que defcendent ces mi- 
racles de la grace : remontez jufqu’à 

la fource, reconnoiflez lPimage de 
Marie, que vous avez érigée dausle 
Sanctuaire ; c'eft.votre Reine, votre 
Patrone, votre Mere ; fouvenez- 
vousqueceneftjamaisen vainquon 
implore fa proretion : l’Eglife sous 
apprend que c'eft par elle que Dieu 
verfe fes faveurs fur les Fideles ; que 
c’eft en elle qu'il faur chercher. la 
vie de lagrace, Zomme omnis [pes vitæs Eat. 
qu'elle ef l'afyle, le refuge, l'efpéran-* *# 
ce des pécheurs l'étoile quinousgui 

_ de dans cette mer orageufe du Mon- 

de , la porte du Ciel, la Protectrice. 

& la Médiatrice, qui nousobtienttous. 

les fecours néceflaires pour le falur. 


88 Sermonsfur une cérém. de pidré \ 
- Iétoir, dis-je, 1NpOrtant qu'ilys 
eût un jour confacré dans Pannée 4 
rendre à Marie des devoirs d’uné. 
fi jufte reconnoiflance ; À vous in. - 
primer profondément dans Pefprite 
ces fentimens de l’Eglife , afin que. 
Vous apprilliez de bonne heure à qui. 
vous êtes redevables des graces dis 
Ciel. Mais pouvez - vous lignore. 
vous-même, après les marques fens. 
fibles qu'elle vous à données de 
protection ? Rappellez dans voue 
efprit tout ce que vous lui ave : 
demandé, & ce que vous en ayez. 
1eçu : fouvenez-vous de ces momens 
f dangereux > OÙ, après l'avoir invo: 
quée ; vous avez éprouvé des effets f 
fenfibles de fon fecours. Combien de. 
fois après nos {oins & nos exhorta 
tions, toujours agités, toujours foi. 
bles, & prefqu'à demi vaincus > AVEZ 
VOUS trouvé au pied de fes Aurels de. 
nouvelles forces? Combien d’entre. 
VOUS En prononcçant feulemenrt fon 
NOM ont mis en fuite les ennemis de + 
- leur falut , ont recouvert le calme & 
- la paix du cœur, que rien ne pouvoit 
leur rendre: Que fériez-vous devenus | 


en l'honneur de la fainte Viergé: 39. 
fans elle! Comptez, fi vous pouvez, 
rant de faveurs; les combats que vous 
avez foutenu contre vous-mêmes, 
les victoires que vous avez rempor- 
tées , leslunueres, les infpirations, 
les bons defirs : que rien n'échape 
aujourd’hui à votre fouvenir, afin que 
rien n'échape à votre recohno1iffan- 
ce. Joignez au bien que vous avez 
fait les péchés que vous n'avez pas 
commis : car c'eft à. fes foins que 
vous êtes rédévables de Fun & de 
lautre. | 

Oui, Vierge fainte, nous voulons 
que ce jour foit un jour de triomphe 
pour VOUS; que tout Ce que nous aVOnS 
recu de graces retourne vers fa fource. 
Récevez ce facrifice de nos louanges; 
reconnoiflez ici vos enfans; recueil- 
lez les fruits que vous avez produits 
& cultivés: quand nous n'aurions 
point d'autre gage de votre prorec- 
tion que le bien que nous VOYONS 5 
mous aurions leu de croire qu'une 
puidante Proteétrice préfide en cette 
imaifon. Mais combien de faveurs 
qui nous font cachées? vous feule 
connoifiez toute l'étendue des obli- 
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40 Serme fur ne cérém. de pitré à 
gations que nous vous avons Qui. 
y ait au moins un jour deftinc à Vous. 
rendre gtaces, dans une année où 
chaque jour a été marqué de vos 
bienfaits; & fi nous n'y avons px. 
répondu par une exacte fdelité, que. 
nous ayons du moins foin d'y répon. : 
dte par une jufte reconnoiffance. À 
Agréez des cœurs qui vous fontotferts. 
& qui ne font pas moins touchés de. 
vos faveurs que vous en êtes prodigue, 


| SECONDE Mars ce n'eft pas feulement un. 
Sr d'action decraces, que now. 
acrifice d'a g .q 
offrons aujourd'hui ; c’eft un facrifice 
d'expiation que nous préfentons au 
Seigneur par l'entremife de Marie, 
pour expier les fantes que vous avez … 
Commifes pendant tout le cours de 
Fannée. L'Écriture remarque que le. 
faint homme Job , À La tête d'une 
famille nombreufe > dont il étoit 
lPornement & exemple , ménageoit . 
Entre fes enfans des entrevnés & des 
Jours de réjouiffance , pour entretenir 
la paix & l'union. Quoique tout s’y 
:paffât dans les régles de la bienféance, 
& de la vertu la plus exacte ; cepen- 


ES 


en Lhonneur dela fainte Vierge: 41 
dant le faint homme ; perfuadé qu'il 
fe glife ronjours beaucoup de fautes 

jufques dans les fociérés les plus 


 fainres, avoit foin de les raflembler 


enfuire pour les fanctifer , & fe 
_ levant dès le point du jour ; offroit au 
Seigneur un holocaufte pour expier 


les péchés de fes enfans: Confergen[- Tobies 


que diluculà offerebat bolocanfta pro 
fingalis. Car enfin, que fçais-je, di- 
oir- il en lmi- mème, f maigré la 
vigilance que j'ai fur chacun des 
miens, il ne leur eft point échapé 
quelque ofenfe envers Dieu, qui peut 
énfuite attirer fa colere & fon ingi- 
gnation fur les autres; Ne fortè pec- 
caverint filiimei, © benedixerint Deo 
in cordibus [uis? | 

- Felie eft l'intention que nous ayons 
dans action préfente : tout eft dans 


Las 


lordre,.graces à Dieu; mais dans la 


crainte que nous avons qu'au travers 


du bienil ne fe gifle aufli quelque 


faute , qui attire fur nous la vengean- 
ce du Seigneur , nous avons cru de- 
voir établir un jour d’expiation; & 
nous avons confacré ce jour à la ploi- 
re.de Marie, parce qu'elle eft la Mere 


er DE 


LS 


#2 Sermion [ur une cérém. de piété 
de miféricorde par excellence, Con 
me elle a bien daigné vous prend 
lous {a proteétion, c’eft par ellequ 

- Nous vous préfentons à Dieu: nd 
la fupplions de lui faire agréer laf 
tisfaction publique que vous fairest 
toutes les fautes pañlées. À 

C'eft pour cela que cette a@tion de 
accompagnée de toutes les circon(tas 
ces qui peuvent appaifer la Juftice Di 
vine, S'il vous eft échapé quelqu 
confeflion nulle & mauvaife, faut 
de douleur & de fincériré, vous vends 
la réparer par une confeflion plu 
exacte & plus douloureufe. S1 vo 

-Communions ont éré peu méritoire, 
Où par la négligence, ou par l’immo.. 
deftie, comme il y a fujet de craindt 

Pour un âge où l’on n'eft point affa 
frapé de la fainteté de ces myfteres 
redoutables, dont les premiers Chrés 
tiens, tour Saints qu'ils étoient, ap 
prochoient qu’en tfemblant ; vou. 

faites nne Communion générale, 20. 

tOMpagnée d’une ferveur & dune 

cueillement capable de réparer les. 
fautes de tous les autres. FFF 
= Ceftdire à Marie: Vierge fainte, | 


LE 


enl'honneur de la fainte Vierge. 43 
fi vous avez eu le déplailir ; & peut- 
être le reproche de voir vos enfans 
approcher fans refpeét & fans froie 
du Sacrement adorable de nos Au-*# 
tels, vous aurez la gloire & la fauis- 
faétion de les voir approcher de-la 
fainte Table avec une révérence & 
une retenue dont les Anges feront 
édifiés ; ce jour vous vengera pleine- 
ment de toutes les négligences paf- 
fées. Quelle réparation plus glorieufe, 
quel fpectacle plus digne de Dieu, 
quelle cérémonie plus fainte & plus 
augufte que de voir une jeunefle fi 
nombreule pénétrée des plus tendres 
fentimens de piété, paroïtre devant 
les Autels, avec une modeftie Angé- 
lique ? Quelle confolation pour les 
perfonnes vertueufes, fi l'on voyoit 
comment les enfans des meilleures 
Maifons de France dans un âge qui 
femble fi peu capable de dévotion , 
approchent des faints Myfteres ; com- 
ment la piéré femble paffer de rang en - 
rang , des grandsaux petits, & la fer- 
veur fe redoubler à l’envi par lexem- 
ple l’un de l’autre! Les déhors peu- 
vent-ils être fl modeftes, fans que le 


44 Sersn. [ur une cérém. de pitié. | 
Cœur foit touché? Si Dieu far fi cor. 
tent de voir Achab, humilié devanr 
Jui , qu'il ne put s'empêcher de Je. 
+. 2%, Marquer au Prophète : Nosre-vidif} | 
+ humiliatum Achab coram me Que, 
penfera-t-1l, 6 Vierge fainte, quand. 
vous lui. ferez voir tant de jeunes | 
hommes fous votre. protection, plus è 
Annocens & plus tonchés qu’ Achab, à 
lui faire une fatisfion publique à 
vué des hommes & des Anges ? Pour. 
ra-til vous refufer le patdon que 
vous lui. demanderez pour-nous > & fi 
cette action de Rélision n'eft. pas 
capable de nous rendre votre grace, 
© mon Dieu, qu'eft- ce qui le pourrai. 
Mais il eft difficile que dans une fl 
grande affemblée il ne fe trouve quek … 
que Ame infidelle à Dieu : il fe ciffa 
un traître jufques dans le Sacré Col- : 
lege des Apôtres, & il ofa.fe préfen- : 
Ter avec eux aux faints Myfteres. Je : 
veux bien l’avouer : il ya quelquefois 
jufques dans les maifons les plus fain- 
tes dés Ames venduës an péché, pour. 
ufer de lexpreffion d'un Prophète: il à 
en eft que ni les temontrances, nila 
vigilance, ni les Sacremens, ni Le : 


[ 


en lhonnenr de la fainte Vierge. as 
‘bon exemple, ni la grace ne touchent 
plus ; qui sendurciffent dès l’enfan- 
ce, & qui nont nul {entiment de 
piété: je ne {çais quel fond de mali- 
gnité , qui leur eft propre , les cor-- 
Fompt; quand ils verroient tout le 
Monde converti, Hs s'acharneroient: 


à leur perte : il femble qu'ils ayent 
pris à tâche , pour parler avec PÉcri- 


ture, de s'éloigner de Dieu, &de-. 
carter adroitement tout ce qui peut 
les rapeller ; les difcours de piété, le 


commerce des gens de bien , lescon- 


_ feilsles plus fages , tour leur devient 
_fufpe& dès qu'on veut les ramenet 


à leur devoir : gwi4 quaf de indnffria Tob.c.34 


recefférunt ab eo. S'ily a quelque fu- 
jet digne de compañlion : c'eft de.voit 
un jeune homme de ce caractere 
devenir indocile, froid, infenfbleà 
tout jufques dans le centre de la piété 
mème , s'endurcir , fe perdre, & fe 


daïhner avec plus de peine qu'il n’en 


“auroit à fe fauver. Je dis fe damner: 


‘car filon peur avoir en cette vie quel- 


_ que conjecture de {a réprobation , on 


peut dire avec vérité qu'il n’en eff 


. point de plus forte , que de pañler fa 


DA TER ANS APN TARN 


46 Servi. fur une cérém. de PiétÉ 
Jeunefle dans le lieu Sainc > au imiliey 
- de tous les exercices du Chriftianif 
me ; fans y prendre nul fentiment de 
crainte de Dieu. Il n’eft pas vrat 
femblable qu'ils apprennent dans le 
monde , où les plus fages {e pervers. 
tiflent , ce. qu'ils n’ont pas appris 
dans l'Ecole de la vertu: c’eft la mé 
Taicré. ace du Prophète ; iv terra S anilorum. 
thiqua get , non videbir gloriam 
Dorini. Il ef peut - être ici quel: 
qu'un de ces cœurs infideles ; vous | 
le fçavez, 6 mon Dieu! & c'eft pour 
Gbtenir la grace de fa 
que nous nous adreflons à Marie, 
Nous ne pouvons fouffrir qu'il y en. 
ait parmi nous, ne füt- ce qu'un 
feu], qui ne {oit pas à vous , &. 
nous allons à votre Mere comme à : 
la derniere reflource ; nous fçavons | 
que rien ne Ini eft impoñible, & : 
nous n'avons d’efpérance qu'en elle, 
- Nous lui difons: Vierge fainte, : 
k confervez {ous la Protection de votre | 
Nom, ceux, doncil vous a plu nous. 
Foa. Confier le falut: Serve eos Î Home 
#7 140, guos dediffi mibi, Nous n'avons 
Hen-obmis pour les fanver 5” &c tous 


Len 


* enl'houneur de la fainte Vierges: 4m. 
nous ont donné des efpérances de. 
vertu, hors ce malheureux enfant. 
qui Sopiniatre à fa perte: Er emo 
ex eis periit , nifi filins perditionis, Ce- 
lui qui peut-être nous a le plus. 


_ coûté ; eff celui avec quinousavons. 


fait le moins de fruit. Et cependant. 
qu'avons - nous oublié ; nous avons 
pris les mefures les plus juftes ; nous 


Ibid, 


avons étudié le tems, l'humeur, les 


occafons ; nous l'avons fuivi pas à 
pas; nous avons tantôt diflimulé 
tantôt preflé , follicité , conjuré : il 
le fçair, l’ingrat, & il ne peut sex 


_ fouvenit fans rougir de confufon, 


& fans nous rendre juftice dans le 
fecret du cœur. Ah! combien de 
graces il a lui feul épuifées ! il en a 
eu plus qu'il n’en faut pour pouvoir 
en convertit cent autres. Mais il ne 
{çait pas combien de fois nous avons 
gémi pour lui devant vous, d mon 
Dieu : vous le fcavez, & vous n'avez 
pas oublié ce que cet enfant de larmes 
nous a couté. Mais enfin tous nos 
foins ont été perdus; nous n'avons 
pas mérité la confolation de recueillir 
Je fruit de nos peines : nous ferions 
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48 Serm. farine cérem, de piéré à 
trop heureux » Seigneur Le trop bien 
payés dès cette vie, ‘fi nous avions ls 
plufir de remettre dans le bon che. 
min LOUS ceux qui s’égarent; finous 
pouvions redrefler un efprit toujour. 
indocile ; toujours intrairable, & 
peut-être venu jufqu'au comble dé! 
limpieté , qui eft de railler de ki} 
vertu, & dela dévotion: il cour. 
malgré nous à fa perte. 
C'eft à vous, Ô Vierge fainte , des 
ramener au bon Pafteur cette brébi | 
égarée.; nous n'y pouvons plus rien. 
Vous {eule connoiflez par où fon 
| Cœur peut être pris; vous feule avez | 
cntre les mains ces graces choifies, 
— qui amolhffent les plus endurcis, &. 
| en font des enfans d'Abraham: c'eftà 
| vous feule que la conquête de celut 
| cieft refervée ; il eftède votre gloire | 
D - . que cécœur rebelle ne vous échape, 
l pas aujourd'hui. Rendez - nous une. 
ame à demi perduë, & qu'il nedoit | 
pas dit qu'on puiffe périr fous votre. 
protection. C'eft dans certe vuë que 
vos-enfans aflemblés font ces prieres 
publiques, cette Communion géné- 
sale. N'examinons point fi le fujer eft 
indigne 


ET 


en lhorneur de la fainte Vierge. 49 
ludigne de cette faveur: écoutez les 
vœux de tant de fervireurs fideles , 
qui implorent votre clémence; laif- 
fez-vous féchir par tant de jeunes 
enfans que l'innocence de l’âge vous 
rend fi chers. Soyez fenfible aux 
plaintes que vous fait peut-être le 
malheureux lui-mème de la dureté 
de fon cœur : il a confiance en vous; 
& que lui refteroit-il dans le déplo- 
-rable état. où il eft, sil avoit perdu 
cette reflource 2 

Qu'il ne forte donc point d'ici 
quil ne foit touché d’un faint re- 
pentis Qu'il forme au moment que 
je parle, le deffcin d’une vie plus 
chrétienne & plus vertueufe. Qu'il 
_ foit contraint d'avouer que vous 
êtes toute-puilfante auprès de Dieu, 
-& qu'on ne peut vous réfifter. Or 
sil s'endurcit enfin, & qu'il faille 
maloté nous voir périr entre nos 
mains le prix du fang de Jefus- 
Chrift, ce dépôt fi cher que vous . 
nous avez confié, & dont nous 
fommes prêts de racheter le falutr à 
quelque prix qu'il vous plaira; ah! 
fainte Vierge, priez Dieu, qu'il fe 

Tome III. C 


50 Serm. fur une cérém. de piéré 
<ontente de la douleur que not 
avons de aous le voit arracher ca 

enfant de perdition, que le Démon, 
que le Monde, que la Chair now 

enleve ; que vous aviez deftiné à 

gloire ; que nous tâchions d'y con. 

duire, & qui peut-être regretter 
un jour l'abus qu'if fait des. fecours: 
que vous lui préfentez maintenant. 

Que le Seigneur n'arrête pas pout. 
cela le cours de fes graces fur cet. 

maifon. Nous fcavons que la faute. 

d’Achab attira la malédiétion de Dieu. 
fur une arméc entiére ; qu'il puni 
quelquefois fur les enfans, les péché. 

des peres jufqu’à la troifiéme & à h 

quatriéme génération: que le mal 

heur d’un feul, sil s’obftine à &. 
perdre, ne foit pas fuivi du malhew. 

des autres; détournez de deffus n& 
_têres une difgrace f fatale, & con. 

tinuez de nous procurer les faveurs 

du Ciel pour les années fuivantesi 
car c'eft encore un troifiéme motif. 
, ue nous avons eu d'établir cetre Fête. 


- 720 Nousoffrons pour vous, Messteuns. 
; Baxrre. Un LAC mpétration , pour ob-. 
æ a = 5 ; 
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en l'honneur de la fainte Vierge. sx 
tenir par l'entremife de Marie, les 
graces dont nous avons befoin dans: 
la fuite, Quoique par la miféricorde 
infinie de Dieu, & par les bontés de 
Marie , les chofes fe trouvent fur un 
pied de régularité, dont nous devons 
tout efpérer; nous fentons le befcia 
que nous avons de la proteion du 
Ciel, pour conduire un fi grand ou- 
vrage. Une année ne répond pas de 
l'autre: il faut fi peu de chofe pour 
renverfer l’ordre , & troubler l’œco- 
_ homie de ces grandes affemblées. 
Nous voyons dans l'Ecriture, que 
Dieu à quelquefois permis qu'un 
elprit de vertige , pour ufer des 
expreMions d’un Prophète, fe foit 
 €mparé de ces vaftes corps d'armée 
_ qui combattoient fous fes étendarts ; 
Wi[Cuit in medio ejus fpiritum verti. Lire 
Gris: la tête tourne au plus fage; 
chaque jour peut ètre un jour cri- 
tique pour nous ; une faute en attire 
une aurre, C'eft ainfi que le tems 
a fait dépérir les établifemens les 
mieux fondés; & voilà ce qui doit 
faire trembler les maifons lés mieux 
téglées, L'ordre ft toujours un état 
Ci 


Lé 


s2 Serm.fur unecérém. de piété. 
violent, fur-rout à la jeunelle; & 
mieux 1l eft établi, plus il touche 
de près fa décadence, fi le Ciel 
n'y prête la main. C’eft dans certe. 
vue que nous engageons Marie à. 
vous prendre fous fa protection, à | 
s’intérefler pour vous: nous la met- 
tons après Dieu à la tête de cette. 
entreprife , afin qu'elle la regarde | 
comme la fienne. Vierge fainte, li, 
difons-nous, voilà vos enfans auf. 
bien que les nôtres; nous vous tran£. 


poïtons aujourd'hui tout le droit. 
que nous avons fur eux; nous vous . 
remettons ce que le public a bien. 
voulu nous confier , fouvenez-vous. 
que vous êtes leur mere, & qu'ils 
ne font plus à nous: ce n’eft qu'a œ 
prix que nous ofons nous charger du : 
Join de leur éducation. Autant que! 
vous avez de zèle pour la gloire de. 
votre Fils, & pour le falut des hom.. 
mes ; autant devez-vous avoir foin: 
de fecoutir une Compagnie dévouée. 
_4 l’une & à l'autre. Vous voulez que | 
cette jeunefle foit élevée dans la! 
crainte & dans l'amour de Dieu; nous Ë 
n'omettrons rien dece qui dépendsa | 


enl'houneur de la fainte Vierge. s3 
de nous: mais ce n’eft pas fur cela 
que nous comptons; ceft fur vous 
{eule. Si nous connoiflions un afyle 
plus afluré contre les ennemis de 
leur falut, nous aurions foin de les 
y mettre à couvert. Expofés qu'ils 
font à un danger continuel , dans un 
âge où à chaque moment on court 
rifque de perdre l'éternité , que ne 
ferions-nous pas pour rant d’ames qui. 
nous font fi chetes ? maïs où trouver 
une protection plus puiffante que la 
vôtre Non, Vierge fainte , fi vous 
 dalgnez nous tendre la main, rien 
n'eft capable de nous faire perdre 
courage ; nous oublierons Îe péril 
& la difhculté ; furs de ne les égarer 
pas fous un guide fi fidele , nous 
ofons nous répondre du fuccès, & 
malgré tous les obftacles, rien ne 
nous paroîr impoffible. Il faut donc, 
Messieurs, quepoutentrer dans 
le Sacrifice d'impétration que nous 
offrons , pour obtenir pat l’entremife 
de Marie la grace de maintenir la 
vertu, la régularité dans cetre Maï- 
fon ; il faut , dis-je , que vous appro- 
chiez des faints Myfteres avec une 
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S4 Serre. fur ne térém: de piéé 
forte réfolution de répondre à cette 
grace, Le bon ordre d’une Affemblée, 
dépend des particuliers qui la come 
pofent: en vain nous y travailleron 
fous les aufpices de Marie, fi chacun | 
de vous n’y confpire. | 

Vous, MEsstEuRs, qui ave 
été l'exemple des antres pendant tout 
le cours de l'année ( car il eneftid 
_de ce caractere ) c’eft à vous que je 
m'adreffe : voilà l’année Expirée, 
dites- mot, je vous prie, que vous 
tefte-t 1l des-décoûts que vous avez 
eu dans la pratique de la verru; des 
combats que vous avez foutenus 
contre Vous-mèmes ; des raillerie. 
que vous avez fouffertes de ceux qui. 
fe moquent de la dévotion ; du. 
téms que vous avez dérobé à vos È 
plaifirs, pouf le donner à étude. 
d la priere: que vous en refte-til, à 
que le fouvenir des bonnes œuvre 
dont Dieu a été temoin, que le repos 
d’une confcience pure & tranquille, 
d'une réputation faine, que la gloire | 
Qui accompagne la vraie pitié ? Telle | 
& plus parfaire fera la joïe que vous 
aurez à votre derniere heure , # 


en l'honneur dela Jainte Vierge. 5$ 
vous perfévérez jufqu'à la fin. Vous 
voilà en poñefhon de la vertu; ne 
penfez plus qu'à vous y maintebDit 5 
vous ne trouverez dans l'année fui- 
vante que les difficultés que vous 
avez déja. furmontées plufeurs fois. 
Craignez de déchoir de votrgerat; 
on ne faimspoint de chute ce 
quand on s'eft une fois déclaré pour 
la dévotion, de plus gens de bien - 
que vous fe fonr démentis: que leur 
exemples vous faffent trembler , mais 
que leur honte vous afermifle. Met- 
tez-vous au deflus de ces. vains dif- 
cours, que vous avez fçu mépriler 
ffouvent: dires avec le fainr Roi 
David: Narraverunt mibi iniqéiPi 8, 
fabulationes, feduon ut lex tua: ee 
méchans, Seigneur ont voulu m'en- 
gaget dans leurs entreticns profanes, 
dans leurs converfations libertines; 
{ed non nt lex tua; mais vous lé 
. fcavez, mon Dieu, je nat point 
trouvé dans leur commerce la fatis- 
fation, le repos, la douceur qué 
j'ai tronvée dans votre lois je n'a 
pointeu de joie plus folide dans là 
vie que de vivre en grace avec Vous. : 
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56 Serm. fur HE CET ER. de piété 
Je Vois tous les autres Plaifirs finie 
par le répentir, & par la confufons 
celui de vous fervir eft accompagné 
de repos & de gloire ; VOilà auf, mon 
Dieu , celui à quoi je me borne pour 
Favenir, & que je veux préférer à 
ous des autres, 
 Poûr vous, Messieurs » qui. 
h'aVEz pas tenu une Conduite fi régi 
licre, dites-moi , je vous pie. que. 
Vous refte-t-il du paf , que lPatren-. 
te redoutable du Jugemenr de Dieu, | 
Feb. «, Comme parle S. Paul, Terribilis que 
dar expeltatio judici > que les re. 
proches d’une Coûfcience Qui ne peut 
fe taire ; qu'une mauvaife habitude 


où l'on ne foutre rien qui bleffe ke : 
_Moïns du monde la Pureté des mœurs 
Quelle feroit À l'heure que Je vous 
: parle votre fatisfaétion, fi VOusaviez 
vécu Chrétiennemenr : la peine en 
{eroit pallée. Te & plus grands 
{eront les remords que Vous aurez au $ 
lie de là mort > fi vous ne changez. | 


NE comptez pas fur Ja Pénitence que 


‘en l'honretr de la Jante Vierge. 7 
vous ferez dans un âge plus avancé, 
ne vous flatez pas fur des exemples 
que vous entendez dans le Monde 
de quelques perfonnes qui ont bien 

ni, après avoir mal vécu ; pour un 
exemple pareil, 1l ef un million 
d'autres perfonnes qui meurent dans 
Pimpénitence, & dont on fupprime 
la mort affreufe. : 

_ :Quiofera même répondre de ceux 
| qui meurent les plus repentans, 
. quand ils ne fe repentent qu'à la mort2 
Croyez-moi, MESssrEURS, com- 
mencez à bien vivre. Quelquun 
peut-être parmi vous a vu mourir 
on. pere ou fa mere; trifte, mais 
uule leçon : qu'il fe fouvienne de 
‘leuts dernieres paroles. Que lui ont- 
ils ditau lit de la mort, où l'on ne 
déguife point la vérité ? qu'il ny a 
rien de folide que de fervir Dieu, & 
de faire fon falur. Vous en avez éré 
touché dans le tems; la tendreffe 
envers vos parens , & la force de la 
vérité vous a peut-être tiré des lar- 
mes; vous avez penfé à bien vivre, 
vous l’avez voulu , vous l’avez pro- 
tefté : enfans dénaturés vousavez 
Cv : 


S8 Serm. [ur une cérém. de piété M 
bientôt oublié les plus chers fem. 
mens de vos peres ! ce qui éroit vrai | 
alors , leit-1l moins aujourd'hui? 
. C’eften vivant qu'il y faut penfer, | 
& non pas en mourant. Encore une . 
fois, vivez bien, CIOyEZ-mOI , dès 
maintenant, tandis que vous le pour 
vez & qu'il eft facile dans La Maïfon 
de Dieu. 
Quece jour, Messreurs, foi 
tn jour de falut pour vous; qu'il foit À 
marqué par votre retour à Dieur | 
, Fous ne Vous reprochons point lé. 
 palfé ; donnez-nous l’avenir ; an jour 
heureux peur réparer le mauvais! 
exemple de plufieurs années ; du : 
changement d'un feul dépend quel- 
quefois celui. de vingt autres; fun 
le converti{foit , dit-on , je lefure 
‘Vrois volontiers: heureux de pour 
voir rendre au Seigneur ce que voué 
Jui avez peut-être Ôté; voilà une fa | 
tisfaétion digne de vous : il et fi | 
bcau de gagner à Dieu, ceux dontil 
4 mis, pour ainfi dire ; lé falur entre | 
vos mains! Les enfans imitence volon- | 
tiers les exemples qu'ils ont devant | 
Les yeux. Que ne pourtions- nous 


en l'honneur de la fainte Vierge. $9 
pass fi vous vouliez nous feconder. 
& avancer l'œivre du Seigneur? Il 
ne fandroit que dire : Voyez un tel & 
un tel diflingués par la naiffance , &c 
par lefprit, de quelle maniere ils fe 
gouvernent & quel honneur ils fe 
fonten fuivant le parti de la vertu. 
Voilà ce qui feroit plus efficace que 
nos paroles : un jeune homme de ce 
caractere eft un argument convain- 
cant, & à quoiilny a rien à repli- 
quer. Au contraite, malheuraà vous 
fi vous fcandalifez par votre mau- 
vaile conduite, des enfans que Fin- 
nocence à rendus fi chers à Jefus- 
Chrift : malheur, fi vous détrmifez ce 


_ quenous avonstant de peine établir. 


. C'eftà ces enfans que le Royaume 
des Cieux appartient : Sizite parvnlos 


venire ad me ; talium enim eff regnumrs. 10. 


Dei; & C'eft à eux que je m'adreffe 
pour finir. Commencez de bonne 
heure, mes chers Enfans, à {ervir 


Dieu ; tout âge eft mür pour le Cie 


fouvenez-vous que le vôtre a donné 
des Saints & des Martyrs à l'Eolife. 
Confervez cette pudeur modefte qui 
fair Fornement de la jeunefle ; & 
à _ Cÿ 


Marc. 


60 Serm.jur une cérém. de piéré. 
fans laquelle vous ne pouvez plaire 
VEz | 


nià Dieu, ni aux hommes, Sui 
les bons exemples que vous avez | 
devant les yeux ; fuyez les Mauvais, | 
s’il s’en préfente. Montrez que vous | 
avez du courage, & que rien n'ef 
Capable de vousfaire oublier la craine | 
te du Seigneur: il eft plus facile de fe 
préferver du péché, que de s’en re- \ 
lever après à chute. Voila le tems 
de penfer à votre falut ; tous les 
mMmomens font déformais précieux, | 
Donnez à vos parens, à vos Mañtres, 
à vos Anges Tutélaires, la con{olation : 
qu'ils attendent. Aimez la priere, les. 
_ Sacremens, les bons livres. Imirez | 
la piété du jeune Tobie : tout enfant 
quil étroit, il n’avoit rien dans fa 
| conduite, dit lEcriture , qui fe ref. À 
| Téb.e,r, fentit de fon âge ; Nb; prerile geffe 
| in opere; & lorfque fes Compagnons 
alloient adorer les idoles > il avoit la 
force de fe féparer d'eux, & {enl 
1l alloit au Temple adorer le Dieu 
d'Ifraël; Æéc folss fagiebar confortie N 
‘tin ; [éd percebat ad Templume 
Domini, & ibi adorabar Dominum 
Dénm Ifraël: il mérita par-là les 


s 


VS 


combler de profpérités ; ils fe fou- 


enlhonneur de la fainte Vierge. 6% 


* bénédidtions du Ciel; & par-là, mes 


chers enfans, vous en atrirerez OuteS 
les graces fur vous. 
Voilà, Vierge fainte ; le vœu que 


‘ nous formons pour cette jeunefie 
Chrétienne ; aidez-nous à laccom- 


plir, & montrez que vous êtes leur 


Mere, Aonftra te ele Afatrew. Et 


vous, mon Dieu, béniflez une mai- 
fon ; qui eft fous la protection de 


- Marie ; rempliflez-la de votre EE. 


prit, repandez-le ur ces enfans , & 
fur nous; car avec cela ; que ne 


pourrons-nous pas faire? Peut-êère 


l'heure eft-elle venue, où ceux dont 


_ nous efpérons le moins vont ètre à 


vous. Faites-nous entrer dans Îeur 
efprit, afin d'y graver profondément 
les vérirés de l'Evangile. Donnez- 
nous un cœur de Pere envers eux, 


puifque le public fe repofe fur nous 


dece qu'ila de plus cher; & donnez- 
leur un cœur d'enfant envers nous » 

our faivre les confeils que le zèle de 
_ falut nous fuggere. Faites qu'a 
près avoir paflé par les diférens états 
dela vie , où nous vous prions de les 
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CE Serme. furnrécérém. de Lieté, Ge. 

- Viennent toujours de ce- qu'ils ont 
appris dans üne maifon qui vous eft 
evouée. Que le Hbertinage & la 
Corruption du Monde ne puufe ja. 
Mais leur arracher les Principes de 
= Religion & de vertu que nous leur 
| avons infpirés; afin que s'ils ont le 
malheur de s’écarter de la bonne 

s Voie, ils y entrent tôr Où tard, & 
que nous ayons la confolation de les 
Fevoir un jour dans la gloire, &c, 


| 

| 
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LA DÉVOTION 

ne - 
SAINTE VIERGE. 
re autem genuit Joleph virum 


Mariz, de quà natus ef Jefus ». 
qui vocatur Chriftus. = = 


Jacob fur pere de Jofeph Epoux de 
Marie, dont Jefus appellé le Chriff 


a pris naiffance. En S.. Matthieu 


. chap. r. 
FAN s'étonne quelquefois, Chré- 
ens Auditeurs, de ce que le 
Texte facré du Nouveau Teltament 
nous apprend fi peu de chofe des: 
grandeurs de la fainte Vierges & 
pour peu qu'on ait dezèle, on vou 
droit que l'Evangile s’érendit davan- 
tage fur les éloges de Marie. Mais 


voilà, répond un doëte inter prete» 


Æ 


| 6x S'ermor 
de quoi fonder la plus grande efk. 
me , & de quoi remplit la plus haure 
idée que l’homme fe puifle former. 
d'une pure créature : Maria, de qu 
#atus ef} Jefus, Marie dont Jefus et 
né. Le Saint-Efprie, ajoûte ce fc 
vant homme > qui n'ignoroit pas fur. 
quel fondemenr il devoir établir là 
grandeur de fon Epoufe , à cru que 
la feule qualité de Mere de Die 
bien expliquée fuppléeroir à tous les 
éloges, & que faifant connoître {a 
Divinité du Fils par un long récit de 
miracles inconteftables » Onne pour-. 
roit enfuite refufer les plus grands | 
: 


honneurs à celle qui feroit reconnuë. 
pour la Mere d'un tel Fils Virum 
Marie, de qu natus eff Jefus. 
_ Ecceffer, il ne faur qu'entendre cès 
deux termes, Mere de Dieu , pour y 
trouver de quoi fatisfaire amplement. 
le zèle qu'on a pour la gloire de Ma- 
tie; & quiconque a bien pénétré le 
fens de ces deux paroles, y décou- 
vre de quoi fonder & régler la dé- 
Votion des Fideles envers la fainte 
Vierge. Car feMarquez avec moi , 
MESSIEURS, qu'il y a deux écueils 
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fur la dévotion à la Vierge. 65 
également À éviter dans le fervice de 
Marie, dont le premier eft de man- 
quer de confiance en elle, & le fe- 
cond , de porter {a confiance jufqu'à 
une téméraire préfomption: Deux 
erreuts, qui étant oppofées lune à 


l'autre , nous privent également du 


fecours le. plus favorable & le plus 
puiffant que nous ayons pour nous 


. fauver. Les uns difputant à la fainte 


Vierge ce pouvoif très - grand ; & 
cette bonté extrème que lÉplife re- 
connoît enelle , renverfent les fon- 
demens de notre confiance. Et les 


autres exaggérant cette bonté , & la 


faifant aller jufqu’à une-lâche indul- 
gence pour leurs défordres ; tom- 
bent enfin dansune malheureufe pré- 
fomprion. Or je foutiens que la qua 
lité de Mere de Dieu fufht pour te- 
drefferles uns & les autres: car eñ 
qualité de Mere de Dieu, elle a de 
quot fonder une confiance légitime ; 
& (ous cette mème qualité elle a 
de quoi dérruire une vaine préfomp- 
tion. La premiere confdération 
fournira de grands motifs de confo- 
lation aux fervireurs de Marie, en 


A — S'eyrnon . 
leur découvrantle fondement de leur 
confiance ; & la feconde leut infpi. 
- fera une crainte falutaire de tomber 
dans le rélichement, en détruifant 
le fondement de eur préfomption: 
ce fonr les deux parties de ce dif. 
couts, & le fujet de vos attentions. 
AVe. — 60 


PRr- Pour vous convaincre pat une. 
“MIER = ; 
PARTIE 


— 


qu'aux premiers fiécles , recueillanc. 
tous les füffrages des Peres Grecs ge 
-Latins, confultant les anciennes Lis 
turoies ; fuivant les Jmmieres que 
lHiftoire Sainte nous fournirair ; je 
vous ferois un long déhotnbrement 
des Temples & des Autels quon 
bâtis en {on nom ; des images peine 
tes à gravées Qué nous avons hé 
titées de nos ancêtres, des Ordres 
Réligieux érablis en fon honneur. 
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fur la dévotion à laVierce. G7 
fe vous ferois fouvenir de ce zèle 


ardent & univerfel que chaque fiècie 


où Marie a été attaquée a fait pa 
A 1 G = 2 LA 

roïtre pour la défenle de ces inte- 

rers, du grand nombre de fètes que 


lEglife lui confacre , des prieres 


qu'elle ordonne aux fideles pour l'ho- 


_norer, &.enfin de ce confentement fi 


änéral de vous les tems & de tou= 
tes les Nations, à célébref fes gran: 
deurs. De-là, comme d'un principe 
teconnu de tout le monde, je pour= 
rois tirer cette conféquence infaillt 
ble contre les ennemis de la Vierge» 
que l'Eclife dans fes obfervances & 
{es cérémonies Réligieufes étant gui: 
dée par lEfprit de Dieu, on ne 
peut dourer que la vénération pro 
fonde qu'elle imfpire à fes enfass pout 
Marie, que cette diftincion quelle 
met entrelle & les autres Saints , 
ne {oit {olidement fondée. Car si. 
eft vrai, leur diroisje, que les Fi- 
deles excédent dans les honneuts 
qu'ils rendent à la fainte Vierge 5 
& que le culte dont on Fhonore ñ€ 
convienne qu'à Dieu feul, comment 
fe porxroit-1l faire que Dieu laure- 
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638 Sermon 
risât par des miracles; qu'il fou. 
frit que l’Eglife coujours gouverné. 
pat le Saint-Efprit chantât les do. 
ges de Marie; que tous les Saints | 
des fiécles pañlés euffent eu en “lle: 
une confiance fi extraordinaire, & 
que les perfonnes même qui vivent | 
aujourd'hui avec le plus de piété, | 
fuffent encore dans cette erreur? N'a. 
rions-nous pas droit , ajoûterois je ; 
de nous plaindre de la Providence, 
qui s'eft fi folemnellement engagée 
veiller fur la conduite de l'Eclife ? 
Mais pañlons outre, Chrétiens, 
8 pénétrons dans les intentions de 
l'Epoufe du Saint: Efprit ; entrons. 
dans le San@uaire ; tâchons de dé 
mêler les véritables morifs qui on. 
porté l'Eglife à nous infpirer une 
Yénération fi profonde pour Marie, 
Si nous en croyons les Peres & les 
Hiforiens , ce Culte à commencé 
s'étendre par tout le Monde, & à. 
s'accroître au point que nous le 
Voyons, depuis le célébre Concile. 
d'Ephéfe, où limpie Neftorius fut 
condamné, & Marie demeura en 
pofleflion du glorieux titre de Mere 


xs 
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fur la dévotion à la Wierge. 69 
de Dieu, que cet Héréfarque lui 
difputoit. L'Eglife alors examinant 
les conféquences qui {uivoient de la 
décifion qu’elle donnoit en faveur 
de la fainte Vierge, dévelopant 


toutes les grandeurs renfermcées dans 
 J'augufte nom de Mere de Dieu »: 
comprit qu'elle ne pouvoit trop faire 


pour honorer une pure créatufe » 
que Dieu avoit élevée au plus haut 
point de la gloire. 
Car voici comme elle entroït dans 
les fentimens de Dieu mème fur les 
grandeurs de Marie. Quand Dieu 
appelle une créature à quelque mi- 
niftére important , où il fappofe déja 
tout le mérite dans la perfonne qu'il 
choifit, on il donne avec Pemploi 


toures les qualités néceflaires pour le 


remplir dignement ; parce qu'il eft 


de fa Providence de & fa gloire , de 


_ fontenir le choix qu'il a fait. Ainfi 


lorfqwil a élevé au miniftere de l'A- 
poftolat des hommes fimples & grof- 
fiers , iléclaire leur efprit des lumié- 
res Les plus pures  1l affermit & fixe 
pour tonjours leur volonté dans le 
bien, il (eur donne le don des lane 


+ 
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76 >? Sermon | 
gues, 11 leur communique le pou. | 
Voir de faire des miracles : pourquoi | 
cela? parce qu'il en a voulu faire de | 
dignes Miniftres de fa parole. Dieu 
donc ayant deftiné Marie au plus au. | 
gufte miniftere qui fut dans les idées | 
de fa fagefle incréée » l'Eglife a con | 
élu qu'ila dû répandre fur elle tousles | 
tréfors de fes graces, la combler de 
toutes fes faveurs, & la prévenir de 
tous Les aVantages qui pouvoient la 
tendre digne de fouenir la marernité | 
d'un Dieu. 

C'eft de-1à que l'Eglife a bien jugé 
que Marie avoir été fainte & imme 

Culée dans fa Conception , parce que | 
cet ére une indécence monftrueule, | 
que là mere d'un Dieu fût quelque | 

tems fous l'efclavage du démon: 
qu'elle’ avoir reçu plus de graces & 

de vertus elle feule , que tous les | 

Saints enfemble > parce qu’elle étoit | 
appelée à une fin plus noble qu'eux; 
qu'elle n’a pas été comprife dans la | 

mañle de perdition , parce que l'in- 

Catnation n'étant concluë qu'en con- 

… féquence dn péché d'Adam, la mere 

€n cela à fuivi la deftinée de fon fils; 


A 


Jur la dévotion à la Vicrge. 7x 
quérant Mere, celle a néanmoins 
confervé fa pureté viroinale » parce 
qu'il étoit de la bienféance qu'un 
Dieu voulant fe faire homme , eut 
une Vierge pout Mere. C'eft enfin. 
de-là que l’Eglife à jugé que Marie 
failqit un rang à part entre Dieu & 
lesautres créatures, parce que l’or- 


dre hypoftarique tient le milieu entre 
_: Le Divin & le naturel; & que les plus 


“aintes intelligences , n'étant defti- 
nées que pour être les fervireurs & 
les miniftres du Seigneur , Owses funt 
adminifiratorii Spiritus, Marie feule 
étoit élevée jufqu'à la maternité de 
Dieu mème. 

 C’eft ainfi que PEglife découvrant 
peu à peu toutes les grandeurs qui 
{ont renfermées dans cette glorieufe 
qualité, & voulant enfuite rendre 


des hommages à Marie qui fuflent 


proportionnés à la fublimité de fon 
état, après avoir ufé des rermes les 
plus nobles , & des expreflions les 
plus fortes, pour lui marquer tout le 
refpeét dont elle eft touchée, n’é- 
tant pas fatisfaire de feséloges , &c 
défefperant d'en trouver jamais qui 


ll 


72 Seror ai 
foient dignes de {a srandeur, s’écrie| 
avec faint Auguftin : Æuibus te lan 
dibus cfféram nefcio. Vierge fainte, 
patdonnez à la baffèfle de ines pa 
roles; jene puis marquer route lave. 
nération que j'ai pour vous : & com 
me le nombre & l'excellence de vor | 
perfections me furprend , m'ébloui, 
auffi ne puis-je trouver determesalle | 
refpectueux , ni d'éloges afez magni- | 
fiques pour célébrer vos grandeurs y 
aibus te landibus eferam neftio, Et | 
ce qui me jette dans l’étonnement où | 
je fuis, c’eft que vous foyez la Mere 

d'un Dieu : Quia quem cœli Capere m0 \ 
Poicrant , tuo gremio cont#lifti. Voili 
la véritable raifon de mon infuf. | 
fance , & de limpuiffance où je me | 


EPA ET 


trouve de vous honorer autant que 
Vous le méritez : Quia quem cœli ca: 
Pere Ho poterant, tu9 gremio contulifi 
c'eft parce que le Créateur pat votre 
miniltere eft devenu la ciéarure ; c'el 
parce que Vous avez porté dans votre 
fein celui qui foutient le ciel & k 


terre; c'eft enfin parce que vous avez 


donné des bornes À cette immenfité 


que la vafte étenduë des’ Cieux 06 | 
ee peut 


nd) ee à dé 
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Jur la dévotion à la Vierce. 33 
peut renfermer : & pour m'expli- 
quer mieux par un feul mot, c’eft en- 
core une fois parce que vous Ctes 
la Mere de Dieu: Qyia quem cali 
Capere non poterant ; {40 gTemMi0 Con- 
suliffi. . 

… Mais fi l'Eglife a trouvé dans le 
tite de Mere de Dieu un objet f 
digne de vénération pour propofer 
aux fideles , elle y a trouvé quelque 
chofe de plus confolant & de plus 


 Edifiant pour nous. C’eft là qu’elle a 


découvert ces tréfors infinis de graces 


quelle préfente à {es enfans ; c’eft 


l qu'elle a trouvé une Rédemptrice 
géncreufe , une Médiatrice -toute- 


puiffante, un afyle ouvert à tous les 
sT - { 
 pécheurs, une mere pleine de ten- 


drefle pour les hommes: car quicon- 
que dit Mere de Dieu, dit tout cela. 
Oui, Chrétiens, nous le pouvons 
dite avec l’Eclife & les Peres, à la 
confufion des ennernis de Marie: être 


Mere de Dieu, c’eft être la Rédemp- 


trice des hommes; c’eft être la caufe 
du flut de l'Univers: cet fournir 
le Sang qui a été répandu pour nous 
fur La Croix ; c’eft former le corps 
Tome III. D 


74 Ser mon 1 
‘adorable qui a fervi de rançon pot 
le genre humain : c’eft produire de la | 
meilleure partie de foi-même la vice | 
time qui doit appaifer un Dieu irrité, 
c’eft la nourrit de fon propre. lait, | 
c'eft l'élever avec des peines & de 
foins inconcevables, c’eft s’arrachet | 
avec violence au plus aimable Fils du : 
Monde, pour le voir attaché à à une. 
Croix : c'eft plus encore , 0 ennemis. 
de Marie, qui lui refufez le titre de | 
Rédemptrice, c'eft confentir à | 

| 

| 


mort de ce cher Fils, c’eft le facrifer 
à votre falut. Car felon la remarque 
des Peres, fi le confentement de Marie 
a été néceflaire pour l’Incarnation, 
comme Dieu nous l’a fait connoïtte. 
en le lui faifant demander, il a di 
ètre bien plus néceffaire pour le my 
tere de la Paflion; & file Verbe nt 
pas voulu fe ee un corps du fang | 
de Marie fans qu’elle y confentir, | 
bien moins aura-t-il voulu livrer ce 
même corps aux fupplices, & à R 
mort fans le confentement de celle 
qui le lui avoit donné. C’eft pour cela 
qu'elle demenra ferme au pied de K 
Croix , comme pour marquer qu'elle | 
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Jar la dévotion à la V'icrge. 7e 
ptéidoit ainfñi que le pere Eternel, 
à l'exécution fanglante de {on ESS 
bien plus, qu'elle étoir prète , felon 

la penfée d'un Pere, de limmoler 
de propre main , f Dieu l’eût of- 
donné, Parata erat occidere Filium 
Jante, Voilà , ingrats , à qui vous re- 
fufez le titre de Rédemptrice ; mais 
voila celle à qui lEglife Paccorde à 
fijuite titre. Car pénétrée des plus 
_ tendres fenrtimens de féconnoiffance, 
éxaminant ce qu'a fait Marie pour 
fes enfans , VOyant qu'on attribué à 
Eve la perte du genre humain, pour 
avoir préfenté le fruit défenduau pre- 
_mier homme, elle infére de 1 à qu'on 
doit donc appeller Marie la caufe du 
‘ falut des hommes , puifqu'elle 2 pro 


uit un fruit de vie... que la Croix a 
It pour nous, & que fi l’'Écriture 
Pu donner le nom de Sauveur à 
ofeph , parce qu'il avoit nourri &c 
confervé les Égyptiens, en diftribuanc 
aVec prudence & avec bonté les pro 
vifons qui appartenoient à Pharaon, 
. & dontce Prince lavoir fait le difpen- 
| fateur,on peut dire à plus forte raifon 
|. M la Vicrge nous fauve, bien que ce 
L Du 
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ne foit que par les graces de Jefus 


Chrift, dont elle eft la difpenfatrice 


- & l’œconome fouveraine. 


k Or du titre de Rédemptrice qu'on 
trouve dans la qualité de Mere de 
Dieu ; l'Eglife à tiré celui de Médu 
trice : car deux chofes font néceflaire; 
pour cela ; une puiffance fouveraine 
fur celui qu'il faut fléchir, & uw 
extrème bonté envers les hommes, 
pour employer cette puiffance en leur. 
faveur. Or je foûriens que la qualité 
de Mere de Dieu porte eflentielle. 
ment ces deux caractéres , comme 


deux propriétés inféparables. Ca. 


dirons-nous que Jefus-Chrift s’eft dif | 
penfé de cette Loi qui nous foumets, 


ceux dont nous avons reçu la vie, 


- lui, qui pendant l'efpace de trente 


Eucc, 2, 


années n’a pas cru pouvoir rien faite 
de plus important pour le falut dés, 
hommes, que d’obéïr à Jofeph &i, 
Marie? Ererat fubditus illis à Dixon. 


: : sol 
. nous que dans le ciel fon état glorieur: 


laffranchit de cette foumifion ? Ce. 


_n'eft point là l’efprit de Jefus-Chrifi 


1l ne nous apprend pas à fecouff ke 
joug de l’obéiffance ; quand not 
= | 


| 
! 


PSN ETIENNE DIT PIS EF NICE 


PVR ADR RES AP A CARO 


dE Lt bone ed in nn lpedié rite LR di 


3 


_ Non, non , ne ménagez point mon 
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fommes dans l'élevation: & comme 
ilna pas exemte les Chrétiens de 
ce devoir ; quand ils feroient devenus 
grands ; auf leur donne-v'il lut-mê- 
me l'exemple d’une parfaire condef- 
cendance aux volontés de Marie. 
Quelle apparence qu'un Dieu qui 
s’elt engagé à exécuter les ordres de 
{es ferviteurs, quand ils lui feroient 
. fidele#; ce font les rermes de lEcri- - 
ture, ’oluntatem timentinm [e faciet; PI. 144. 
qui à donné un pouvoir fans bornes 
à une foi vive; qui a affervi, pour 
ainfi dire, {a Providence à l'autorité 
d'un homme, jufqu’à lui obéir, en 
arrètant le Soleil contre les loix & 
le cours ordinaire de la nature , Ohe- 7,5 
dienté Domino voci hominis: quelle 
apparence , dis-je, que ce même Dieu 
ait voulu limiter la puiflance d’une 
Mere auf pure, auf fainte , aufii 
parfaite que Marie? Pere, Matermen. 3. Re. 


pouvoir, lui dit fon Fils , avec beau 
coup plus de raifon que Salomon ne 
le difoit à Betfabée ; demandez , ma 
mere , ou plutôt commandez tout ce 


a qu'il vous plaira, Neque enim fas eff lid.. 
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HE AUET tm facien tuam.Car commen | 
Pourtois-je vous rien refufer , rands | 
que, vous élevez vers mon Trône ces | 
Mains pures qui m'ont porté dans mon ! 
enfance; Voilà la route puiffance de 
Marie ; elle n’eft pas abf{olue ge indé 
Pendante comme celle de Dieu, mai 
elle eft fuppliante, & n’en eft pa 
Moins eMcace, Ornvipotentia fopples 
Etceftce que les Peres ont rébonnt, 
lorfqu'ils fe font adreflés ‘à Marie, | 
avec des termes f refpectueux &. 

Âourais, 4dre reCurrimus, 6 Lenediii 
Nous avons recours à vons ; s’écrie 
Origéne, à vous que tous les peuples | 
béniflenr, Tatercede , era, Domin, | 
© Kegina G@ Mater De; pro mobis: 

Intercedez pour nous, c’eft la priere 

des. Athanale, iñtercedez pour nous, | 
Ô fainte Dame, Maïtrefle, Reine & 

Mere de Dieu. 4doouor Lenibres tuis, 
Ô Domira mea! Je me jette à vos 
genoux, & je reconnois vorre puif- | 
fance: c'eft celle de {ain Ephrem. 
Sapplica Deour animas #ofèras [alu 
Demandez à Dieu qu'il nous fauve: 

c'eft la pricre de faint Jean Chryfofto- 

me. A/pice nos de cœlo oGHlo propitio: 
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Tettez {ur nous un regard favorables 


= Cet celle de faint Bañle. Sanéta Ma 
 miafuccurre miferis : Vierge Sainte, 


fécourez-nous ; ceft celle de faint 
Auguftin. 

Surquoi je vousprie, Chrétiens, 
de faire deux réfléxions avec moi: 
dont la premiere eft , que ces grands. 
hommes étoient fans doute auf 


agréables à Dieu , que ceux qui ne 
croyant pas voir befoin de l'intercef- 


fion de Marie, s'adreflent directe- 
met à lui. Ces hommes de Dieu qui 
avoient de fi longs & de fi frequens 


_ entretiens avec lui, lorfqu'ils étojent 


élevés au-deffus d'eux-mêmes dans 
! leurs plus hautes contemplations : ces 
‘grands hommes, dis-je, qui pou- 


voient alors demander librement & . 


fans crainte ce qu'ils jugeoient leur 
être néceflaire, non feulément ne 
dédaignoient pas d'implorer le fe- 
cours & de reclamer la protection de 
Marie, maisne croyoient pas pou- 
voir fans elle obrenir ce qu'ils vou- 
loient: ils ne craignoient pas de 
deshonorer par - là Jefus - Chrift , 
mais ils étoient perfuadés qu'ils ne 
Div 
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pouvoient fe le rendre plus favorable: 
que par!l'entremife de fa Mere. 

E: La feconde réfléxion ef > Que ces 
Sens qui font gloire de s’adrefleri 
iMmédiatement à Jefus-Chrift, ne me 
paroiflent pas recueillir un plus grand 
fruit de leurs prieres, On ne voit pas 
que leur attachement pour le Fils 
tedouble par le mépris qu'ils ont pour 
k Mere: & ce qui acheve de me les 
rendre fufpedts ; c’eft que dans les 
affaires du Monde ils tiennent une 
conduite bien oppofée à celle-là, Car 
â qui ne s’adrellent.ils pas pour f 
rendre un Juge favorable ; quelles 
recherches ne font-ils pas de ceux qui 
Ont accès auprès de Jui > OÙ même 
auprès de fes amis? Par combien de 
Canaux fait-on pañler une follicitation, 
2vant qu'elle aille jufqu'à celui qui 
doit décider de l’afaire > on ne népli- 
BE pas mème des démeftiques. Et or. 
qu'il s’agit de fléchir un Dieu irrié 
Œntre eux ; d'obtenir une faveur 
dont ils doivent Connoître qu’ils font 
ändignes , de demander gracé , & non 
Pas juftice , ils négligent l’interceflion 
de Marie, &ne veulent pas recon- 
noître fa puiffance. 
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+ Ce n'eft pas aflez : ils attaquent fa 
miféricorde ; comme fi Marie avoit 
pu oublier qu'elle na été Mere de 
Dieu que pour nous; qu'étant les fré- 


_ res & les cohéritiers de Jefus-Chrift, 


nous fommes fes enfans; quelle a 
orté dans fes chaftes entrailles le Sau- 
veur de tous les hommes; qu'il nes’eft 


_ fervi d'elle , que pour venir chercher 


fur la terre ce qui avoit péri. Non, 
Chrétiens, Marie ne peut foufcrire 
qu'avec peine à la condamnation dés 
pécheurs , & le Seigneur approuve Îa 
tendrefle qu’elle a pour eux. Le Pere 


célefte ne veut la perte du pécheur 


qu'à demi, tandis que ce fils rebelle 
eft en état de fe convertir ; 1l ne lance 
la foudre que quand perfonne n’ar- 
tête fon bras: mais quand il trouve 
un Moyfe qui le prie, la priere le 
défarme. Lorfqu'Aaron, lencenfoir 
à la main , fe jette au milieu du peu- 
ple, qui alloit ètre confumé par le 
feudu ciel, Dieu {e laifle fléchir par 
Vencens. Lui-mêème dans la réfolu- 
tion où il eft de perdre fon peuple , 
ê&cde le punir de fes infidelités , il 
cherche un feul homme jufte qui puifle 
D v 
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appaifer fa colere, & il fe plaint de 


:& n'en pas trouver : Quafivi de eis a. 


TUTR; qui interponeret fepem , Gr ffarei 
cppofitus contra me proterré, ne diff 
Pare cam; no2 inveni. Je n'en lu 
pas furpris , 6 Pere des miféricordes 
Marie n’étoit pas encore dans ces 
téms malheureux; vous n’aviez pas 
donné au Monde une f puiffante Mé 
diatrice : mais depuis que nous l’a 
vons, combien de fois a: t-elle appaifé 
Votre colere ? combien de fois a-r-elle 
arrêté votre bras? combien de fok 
s'eft-elle mife entre vous & le pé- 
cheur, vous préfentant les larmes que 


le fepentir nous faifoit verler,& nous 


| 
! 
| 


| 
| 
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obtenant le pardon de nos crimes? | 


forçant même quelquefois, fi je l'ofe à 


dire, votre Providence à faire des 
miracles pour nous fanver. 
Heureufe donc l’Ame, qui a fon 
dé fon efpérance{ur Marie heureux, 
qui plein de vénération pour le Fils 
a appris dès fon enfance à réclamer 
la protection dela Mere; qui na 
Peint féparé l’un de l’autre dans fon 
Cœur, & qui par un faux zèle ne s'eft 
point fouftrait mal-ä-propos un des 
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 forladémiimrèla Vierge. 83 
fecours les plus puiffans & les plus 


efficaces que nous ayons pour nous 


fauver ! Que fi l'on ne voir plus au- 
jourd'hui de ces converfions foudat- 


nes, de ces changements admirables 
que la main du Seigneur opéroit en 


faveur des ferviteurs de la Vierge; 
c'eft parce qu'on a fermé au peuple 


ces entrailles de miféricorde” On a = 
-Gté aux pécheurs leur afyles & à 


force de leur retrancher tous les 
moyens de retourner à Dieu , on les 
a fouvent réduits au défefpoir. 

. Dans ces heureux fiécles où la Foi 
& la docilité des Fideles permettoit 
aux Peres de l'Eglife d’expofer tous 
lents fentimens fur la Vierge, cha- 


_ que Pete n'ayant devant les yeux que 


cette augufte qualité deMere deDieus 
s'efforçoit d'en foûrenir toute la gran 


deur par les éloges les plus glorieux; = 
_ & après avoir ufé des termes les plus 


nobles, ils ayvouoient qu'ils étoient 
toujours au-deffous d’un fi grand fu- 
jet. Ce qu'un zèle qu'on ofe blâmer 


“aujoutd'hui, fembloit lens faire dire 


de trop fort, étoir corrigé par la 


 droiture de leur cœur : ils ne pen- 
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foient que ce qu'il falloit penfery. | 


Jorfqu’ils fembloient dire ce qu'ilne 


falloit pasdire; & nous ne Lfonspas | 
que leurs écrits ayent caufé du {can | 


dale parmi les Fideles. Nous lifons 
au Contraire qu'ils faifoient {ouvert 


de ces prodiges de la grace , qu'on | 
> prÔdpes 8 [ion 

ñe voit point faire dans notre fiécle, | 

Par ceux qui onturr fi grand foin de 


fapeller les rems paités, Aujourd'hui 


Quand on parle de Marie, on ne | 


craint plus de n’en dire pas aflez; 


Mais on craint de blefler la délicatefle : 
de ceux qui fe perfuadent qu'on cn Ë 
dit toujours trop © 1l faut prefque ! 


oublier que celle dont: on parle et | 


Mere de Dieu; & on n’ofe expofer 
à des Catholiques les grandeurs, Ja 
puiffance, &c la bonté de Ja Vierge, 


qu'avec des tempéramens » qu'à pe 
ne les héréciques auroienr autrefois 


Exigés.. 

… Ofécle / qu'avez-vous fait de cette 
fainte docilité de nos Peres ? Que n°2. 
VEZ-Vous confervé cet efprit Chré. 
tien, & Pourquoi par un rafinement 
de réfléxions humaines, avez-vous : 
étouffé ce zèle Pour lagloire de Maris, 
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que nous devions hériter de ceux qui 
nous ont précédés ? Un mot contre 
le fervice de la Mere de Dieu auroiïf 


_ révolté les efprits + on auroit eu hor- 


teur d'entendre ce qui fe pratique 
aujourd’hui comme une chofe agréa- 


ble à Dieu; & sit falloit trouver - 


parmi les-Fideles de quoi ériger ces: 
fuperbes monumens qu'une vénérable 
antiquité a confacrés, où trouveroit- 
on dans ce frécle fi éclairé , ces lar= 
gefles & ces profufions, qui partoient . 
d'un cœur fr droit, & fi plein de 
tendrefle pour Marie Mais tel efc 
Pefprit du tems de regler tous les de= 


voirs, & de n’en pratiquer pas un; de 


téduire la Réligion à une fécherefle 
de fpécularion , qui dégénére dans 
lindévotion & dans l'impiété. 

Mais où m’emporte mon zèle?nons 
Chrétiens , nous n’avons rien perdu 
de ce que les fiécles pañlés nous ont - 
infpiré de refpe& deconfiance pour 
Marie; & c'eft ce foin mème quon 
a eu de le conferver , qui doit redou- 
bler notre attachement pour elle. Car 
neft.ce pas l'ouvrage de Dieu, que 


malgré les efforts de quelques zélés: 
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indifcrets, qui ont voulu diminuer R 
gloire de Marie , & fur des prétextes 
malins étouffer cette confiance que | 
des Fideles ont en elle, les Peuples 
ayEDE cependant confervé tous les 
fentimens qu'ils avoient; ils ontbien 
fenti qu'on vouloir leur enlever ce qui 
… leur étoit le plus cher ; & la grace 4 
fair dans leur cœur ce que la natute 
fait dans le cœur dés enfans à Pégard 
de leur mere. Ils n'ont pu fé 
qu'on leur état rien de leur confance 
On à pu abolir plufieurs pratiques | 
Chrétiennegon 2 même ralenti cette 
ñ 


F4 


ardeur louable que les Fideles avoient | 
pour la fréquentarion des Sacremens | 
mais quand il a fallu arracher de leur 
Cœur ces fentimens tendres & refpec- | 
tueux pour Marie, que le Chriftix 
nifme y a fi profondément gravés, 
tous les efforts onr été inutiles, Se | 
Fêtes onrété célébrées avec toute la 
pompe & la folemnité ordinaires fe 
Autels chargés de vœux & des prée 
fens ; {es Temples fréquentés par ui 
foule de Fideles, malgré les mauvä 
es intentions de fes ennemis. Oui, 
Messieurs, j'ofe le dire, que ce 
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zèle qu'on a de rectifier la dévotion 
envers la fainte Vierge ,n'eft pointun 
zèle chrétien. Car s'ilétoit tel, ceux 
qui prennent tant de foin de réformer 
des abusimaginaires, auroient le mè- 
me foin de rétablir ce qui manque , 
de leur aveu même, au fervice de 
Marie : ils n’auroient pas épuife tout 
leur zèle à modérer celui que les 
Fideles ont fair paroître pour la 
gloire de la Vierge : ils l’aurotent éga- 

_ lement employé contre ceux qui font 
fi négligens à lui rendre leurs devoirs. 
Mais pour marquer que je ne prétens 
pas autorifer ce qui pourroit y avoir 
d'exceflif dans la dévotion dont je 
parle, je vous ferai voir en peu de 
mots que la qualité de Mere de Dieu 
bien entendué fufft pour détruire 

| toutesles vaines efpérancesdes dévots 
| préfomprueux : c'eft le fujet de la 

_ feconde Partie. 
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que parmi les perfonnes qui font pre- ARE 
feffion de fervir Marie, il fe trouve 
quelquefois des fajets indignes de fa 
protection: mais ce qui MméÉtOnNeE >; 
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que ces ferviteurs infideles qui man 


quent aux devoirs du Chriftianifme 


les plus effenriels, ne laiflenr pas de 


compter fur la prorecion de Marie, 
comme ceux qui la fervent le plus 


fidelement, & que trompés par les 


apparences du culte extérieur qu'ils 


Jui rendent encore , ils veulent entrer 
dans tous les droirs & tous les pri- 


viléces des véritables enfans de ha 


Vierge, tombant pat-là dans une. 
réfomption dangereufe, qui les perd 


infailliblement : je m'explique. Il y 
en a peut-être parmi VOUS; qui après 


s'être dévoués fincerement au fervice | 
de Marie, après s’y être maintenus. 
long-tems par une vie exemplaire 


& irréprochable , font enfin tombés 


peu à peu dans le relâchement , & 
delà dans des défordres confidéra- 


bles, Peut-être s’eftil formé avec le 


tems certaines habitudes , qui vous 


attachent au péché; & au lieu que vos 
premieres chutes écoient fuivies d'un 
prompt repentir , qu'à peine étiez. 


Vous tombés , qu’on vousvoyoit vous 


relever avec avantage; peut - être 
fBéintenant aflervis honreufement à 
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la pafion que vous combattiezen ce 
tems-là , vous vous en êtes faits 
efclaves; & las, tantôt de vaincre, 
tantôt d'être vaincus ; VOUS aVEz En 
fn pris le parti que prennent les gens 
dece caractere , c'eft-à-dire, de vous 
en tenir à l'état du péché mortel. 

Dans cer état votre confcience 
vous a troublés quelquefois. Il a 
fallu la later de quelque efpérance , 
pour lui rendre la tranquillité qu'elle 
ayoit perdue: car vous men étiez 
pas venus jufqu'à ce point d'infen- 
fibilité, que de pouvoir vous met- 
te l'efphit en repos fur un état fi 
déplorable, Qui vous a donc rafluré 
l'elprit? Vous vous êtes fouvenus 


que vous étiez ferviteurs de Marie» 


& lur ce principe que je pourrois 
conrefter , quelles faufles conféquen- 
ces n'avez-vous pas tirées pouf dif- 
fiper ces craintes falutaires que la 
Mere de Dieu vons ménageoit ? Car. 
VOUS ; Qui, avant QUE de tomber, n'a 
viez pas aflez de confiance en la fainte 


Vietce, & aqui-n’ères peut-être tomMm- 
ë ? À £ 


béque pour avoir manqué de la ré- 


clamer dans les accalions périlleufes 
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‘qui Vous ont perdu, après votre pl. 
ché , quelle confiance > où plat 
quelle préfomption n'avez-vous pas! 
Vous fuppofez comme un principe 
qui {ut feul pour vous raflurer, que 
jamais ferviteur de Marie ne fe dam. 
ha; qu'elle à des reflonrces infailli. 
les pour les plus défefperés : que 
Ouvrage de votre converfion er 
le fien ; qu'il faut attendre le tems 
qu'elle a marqué pour cela; qu'ilyl 
a mille exemples de pécheurs plus 
obfinés & plus endurcis que vow, 
qu'elle 2 convertis à Ja mort, &. 
Qu'ainfi vous avez lieu d'atréndre par | 
fa médiation ces faveurs fpécials 
dont elle difpofe. Ce n’eft peut-être 
PAS aïnfi que vous vous expliquer; 
mais pour peu que vous vouliez voi 
interroger vous-même {ar ce qui vous 
donne ce malheureux repos de conf: 
-cience dans le péché; pour peu qué 
vous vouliez vous répondre À vous- | 
même de bonne foi, vous démèêle | 
rez que ce fon là vos véritables fen- | 
timens dans la mauvaife difpofrion | 
< 


c) 


F. 


mesdames 


Où vous êtes, 
= ; A EX 
- Orje foûtiens que la feule qualité 


| 


| 


: 


fur la dévotion à la Vierge. “ox 
de Mere de Dieu fuffit pour détruire 
cette préfomption. Pour le compren- 
dre , je vous prie de remarquer avec 
faint Thomas , que la préfomption 
fappofe toujours deux actes , dont le 
premier eft un jugement faux, par 
lequel le préfomptueux fe perfuade 


que la bonté de celui dont 1l pre- 
fume, étant fans bornes & fans me- 


fures , quelque offenfe qu'il puifle 


commettre à {on égard , 1len obtien- 
 dralepardon; & le fecond eft un 


amour fecret de nous-mêmes, qui 
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nous infpirant un dégouit & une 


_ averfion de tout ce qu'il y a de 


_ pénible dans les voies du falur, fe 
décharge volontiers de fon fardeau 
fur un autre, & fe repofe fur lui 


d'unfoin, qui effentiellement nous 


doit èrre perfonnel. Voilà, dit ce 


faint Docteur, les fondemens {ur 
lefquels le préfomptueux s'appuie ; 
& s'éleve avec tant d'orgueil. Or 
par le premier, il méprife la perfonne 


qu'il penfe honorer; & parle fecond, 
1! ferendimpoffible l'acquifition d'un 


bien fur lequel il croit avoir des 
droits inconteftables : peut-on rien 
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voir de plus chimérique que ces de 
idées dont il fe flate. | 

Je dis que le préfomprueux mé 
prife la perfonne qu'il croit honorer. 

Car n'eft-il pas vifible, Chrétien 
Auditeurs , que de porter la bont 

de Marie jufqu'à cet excès d'indul- 
gence, qu'elle autorife l’impénitence 

du pécheur, ceft fe former l'ide 
d'une Mere de Dieu, fans équité, 
fans zèle pour la gloire de fon Fils: 

& que comme il n'eft rien de plw 
injurieux à fa miféricorde & à {on 
pouvoir , que le défefpoir de ceux 

qui s’obflinent à ne rienefpérer d'el. 

le , c'eft ontrager fa juftice ; que d'en 
attendre les faveurs les plus injufes 
Ech. 8 les plns déraifonnables. O! prés 
® 37 fumptio nequifima unde creata est 
Malheureufe préfomption , s'écrioit 

le Sage, qui emprunte les apparences 

de Ja vertu pour tromper l'efprit dé 
l’homme , nous avons enfin décow- 
vert ta naiffance & ton origine: tu 
femblois être émanée du fein de h 
vérité même , & tu n’es que la 
production informe de l'erreur & du 
menfonge : tu femblois rendre ham- 
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_ mgeaux fouveraines perfections de 
Mairie, & tu déroges à la glorieufe 
_qulité de Mere de Dieu, ëc à cette 
 (minente puieté qui la diftingue de 
tout le refte des créatures. 
| Par le mor de pureté ; MEss- 
| SIEURS, je nentens pas ici cette \ 
| pureré Virginale, en laquelle Ma- 
| reaexcellé : je prens ce terme dans 
ha propre fignification ; c'eft-à-dire, 
pour une haine entiere du péché , 
pour une averfion fincere de tout ce 
qui peut fouiller une ame jufte: per- 
| fetion que Marie a toujours poifé< 
dée éminemment, & quelle eût 
préférée fans doute à la maternité 
de Dieu même, f ces deux quali- 
és euflent été aufi incompatibles 
enfemble , qu'elles font inféparables 
lune de l’autre : perfection que Ma- 
fie n'a pas enfermée dans une exem- 
tion perfonnelle du péché; mais 
qu'elle a érenduë jufques fur les pé- 
_chés des hommes, Non, elle n'a 
pas oublié qu'en qualité de Mere de 
Dieu, elle neft venué au Moñde 
que pour combattre le péché , &c 
pour fervir au grand ouyrage de la 
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._Rédemption ;. qu'elle n’a fourni h 
plus pure partie de fon fang, que 
pour laver dans la perfonne du Sat 
veur ; jufqu’aux moindres tâches dont 
l’homme s’éroit fouillé. 

Quelle eft donc l'erreur du pré. 
fomptueux » lors qu'efclave volon- 
taire du péché , il fe fate de la pro- 
tection de la Vierge ? lors qu'au 


milieu de fes défordres, il £ di 


fecrettement à lui-même ce que 
difoit cet [fraëlite | entendant la Loi 


Dent, ce. de Moïle : Pax erit mibi, @ arsbulabo 


29. 


_Îh Pravitate cordis mei: toutes «es 


ménaces ne m'allarment point; je 
puis fans danger continuer dans mes 
défordres. N'eft-ce pas vouloir ren- 
dre Marie en quelque maniere com. 
plice de nos crimes ? N’eft- ce pas 
la déclarer la protectrice de nos ini- 
quités? N'eft-ce pas reconnoiti 
qu'on peut la fervir, & ne pas bien 
vivre; que fa bonté lui ferme les 
yeux à nos déréglemens , & la fait 
condefcendre à nos foiblefes à Or. 
Je vous demande , Chrétiens, f 
Vous reconnoïiflez - [à la Mere de 
Dieu ? y voyez-vous aucun trait dé 


… fur la dévotion à la Vierge. os 
cette pureté fans égale, à qui la plus 
lepere râche fait horreur ? y décou- 
vrez-vous cette haine du péché, qui 


+ porta jufqu’à confentir au fupplice 


defon propre Fils? y trouvez-vous 
ce zèle pour la gloire de fon Dieu, 
à qui elle a facrifié cette victime 
innocente ? y femarquez- Vous cet 
amour fi tendre pour Jefus - Chrift , 
dont on veut qu'elle protège les 
ennemis ? 

Saint Auguftin reprochoit autre- 
fois aux Payens, comme la fource 
de tous leurs défordres , l’horrible 
profanation dont ils deshonoroient 
la Majefté de leurs Dieux , en les 
déclarant en mème tems & protec- 
teurs & coupables de tous les cri- 
mes, Dieux indignes , s'écrie ce 
Pere, d'être {ervis par des hommes, 


_ puifqu'ils ne fçavent pas diflinguer 


le vice d'avec la vertu ! Permettez- 
moi, MESSIEURS, non pas d'ac- 
cufer de pareils excès ceux qui préfus 
ment trop de la bonté de Marie, 
mais de vous faire remarquer que 


leur préfomprion caufe dans le Chrif- 
tianifme prefque les mêmes abu 


He 
À 
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que nous condamnens dans le Page 
nifme, lorfque pécheurs par &x, 
& par une habitude volontaire, ik 
ne laiflent pas de fe flater de 
protection de la Vierge. 

Il eft vrai, dit ce libertin, l'éxb 
où je fuis peut avoir des fuites uk 
funeftes: mais auf dois-je compth 
pour rien le fecours de la Mere de 
Dieu ? quand ona2 une Médiatii 
ce puiflante , ne doit-on rien 4. 
tendre de fes foins? n’eft-elle pas 1 
Mere des pécheurs aufli bien quede! 
juftes ? Er dela quelle conféquenc, 
quelle fuite » quel changement dun! 
lès mœurs 2 on n'en voit aucun. 
Messieurs, & c'eft ce quejäy| 
pelle déclarer Marie proteétrice te | 
fon péché. Tel ne craint point de | 
bleffer la réputation de fon prochain 
avec Les traits de la médifance & del 
la raillerie la plus piquante, qui, 
fans fe mettre en peine de la réparer, | 


fe répofe fur le vitre de ferviteur de | 


la Vierge, qu'il croit feul fufhifant | 


pour aflurer fon falut. Tel ap | 


avoir confacré quelques heures C3 
Dimanche au fervice de Marie, 
fçait | 


> 
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{çait fi bon gré de ce leger facrifice, 
qu'il ne fait aucun fcrupule de paflec 
la femaine entiere dans une oifiveté 


également indigne de fon étar, & 


dangereufe pour fes mœurs. Tel fe 
trouvant logé dans une maifen, qui 
devient pour lui un fcandale & une 
occañon de fe perdre, y demeure 
tranquillement , tandis qu'il voit au- 
tour de lui le feu de la concupifcence 
allamé de routes parts. Tel appellé 
depuis long-tems à la retraite par 
une forte inf piration du Saint. Efprit, 
qui lui fait connoître le danger qu'il 
court dans le Monde , refufe de ré- 
pondre à la grace de fa vocation, 
Tel après avoir participé.aux myfte- 
res les plus faints s'engage le jour 
même en des compagnies, où il {çait 
parune funefte expérience, que lim- 
tempérance & les excès font inévi- 
tables. Tel paflionné pour les fpec- 


tacles , s’expofe indifcrétement à 


toutes Les impreflions que peuvent 


faite fur fon éfprit des objets dont il 

n'a déja que trop fenti le pouvoir & 

les atteintes mortelles. Et l'on pré- 

tend que Marie {era refponfable de 
dome IIL, E 
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tout cela ? on fe croit à couvétt dé 
tous les traits de la colere de Dieu, 
tandis qu'on pourra s'appuyer de ka 
protection de fa Mere ? Ainfi les Jui, 
cesinfideles , plus idolatres que les 
idolatres même. fe flatant d'avoi 
feuls le Temple du vrai Dieu, bien 
qu'ils le profanaffent par de fréquen: 
tesidolatries, prétendoient qu'il des 
- voir leur fervir de refuge & d’alÿle 
contre la Juftice Divine. Ainfi com: 
proienr ils fur cette Arche myferietr 
fe, qui jettoit la terreur dans l'as 
mée de leurs ennemis, & qui Les rallis 
roit contre tous des périls de la gues, 
re, fans confidérer que quand ik 
étoient mal avec Dieu, cerre Arche 
mème portoit leur ravage dans leuï 
piopre camp, & frapoit de mott 
fubite ceux qui manquoient detre 
pect pour ce gage facré de l'alliance 
du Seigneur. Pour peu qu'ils fiffent 
de réfléxions à'ces funeftes effers don 
ils étoient eux - mèmes témoins, le 
fentiment que devoir naturellemei 
leur infpirer la vué de l'Arche: 
Méroit-ce pas de fonder leur propié 
_çonfcience , pour connoïtre s'il 
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étoient bien avec Dieu, & pour ne 
pas faire de ce fymbole myftérieux 
de la protection du Ciel, untrifte 
inftrument de fa colere & de fon 


indisnation? Et ne font-ce pas là, 


Messieurs, les fentimens que 
vous doit infpirer la dévotion à la 


_finte Vierge ? 
C 


Pour en être encore plus perfua- 
des , faifons une derniere réfléxion 
fur cette efpérance trompeufe, dont 
noue amour propre nous flate, 
qu'avec le fecours de Marie nousne 
pouvons manquer de graces dans la 
fuite, quoique nous refufions de 
coopérer aux oraces préfentes. Car 
remarquez, Messreurs, que le 
Pouvoir de la Mere de Dieu eft un 
pouvoir de médiation, où il s’agit 
de fléchir le Seigneur par la priere. 
Il eft vrai qu'il n'eft point de faveur 


: fextraordinaire » quelle ne puifle 


NOUS procurer; mais c'eften deman- 
dant, & non pas en donnant; c’eft 
en fuppliant, comme parlent les Pe- 
fes, & non pas en fourniffant du 


fien » Ornipatentia Japplex. Or fur 
feprincipe , quelque puiffanre que 


E 1] 
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fox Marie , elle ne peut rien que 
que la bienféance lui permet de | 
demander; & pour juger s'il eft en | 
fon pouvoir, où de vous fauver fans 
converfion , ou de vous convertit | 
quand vous ferez las de pécher , cxa:} 
minez fi elle peut raifonnablement 
demander l’une ou l'autre grace 
Vous fauver fans converfon, & 
n'eft pas fans doute ce que vous pré. | 
rendez: mais vous convertir quai 
ik vous plaira, Ceftencore moins cæ 
que vous pouvez attendre. Car con | 


s 


iment Marie le demandera-t-elle poil: 
vous? pour VOUS ; dis-je, qui la re. 
fufez tous les jours cette grace de 
converfion, qui la combattez, qui 


lancantiflez par une obftination ii: 


furmontable : pour vous, à qui L | 
Mere de Dieu l’a cent fois ménages 
avec les foins & les empreflemens les 
plus tendres , lorfque vous n'y | 
-pondiez que par d’horribles infde 
liés: pour vous, qui à l'heure que | 
je vous parle, pouvez peut-être VOUS | 
reprocher d'avoir épuilé plus de gi 
ces inutilement vous feul ; qu'il ne 
falloir pour pouvoir fauves cent 


fur la dévotion à la Vierge. TO 
autfes: pour vous, qui à force de 
remettre & de différer de jour en 
jour, vous mettez dans l'impuiflance- 
de jamais rien exécuter. Êt fous quel 
titre encore une fois pourra-t-elle 
obtenir ces graces pour VOUS ? Où 
font les prieres qu'elle puifle pré- 
fenrer de vorre part au Trône de 


Dieu? Seront - ce les louanges de 


cette Vierge fainte, que vous récitez 
quelquefois ? mais quelle grace ont 
les louanges dans la bouche d'un 
pécheur , dont le cœur eft éloigné du 


Dieu mème dont elle eft la Mere? 


Seront. ce vos communions ? mais fi 
elles fonc défectueufes, ou même 
indignes , pourra-t-elle Les produire ? 


&navez-vous pas lieu de craindre 


qu'elles foient telles ? Mais ne peut 


elle pas préfenter (es mérites à fon 


Fils Sans doute, MESSIEURS » 


& ceft fur cela que vous devez 
Es 
compter préfentement ; mais NO 


pas à l’avenir : ils fuffifent pour 
appuyer votre confiance, imais non 
pas pour autorifer votre préfomp- 
on:ils vous aideront à détruire le. 
péché, mais non pas à Pentretenit 

E ii) 
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comme vous avez peut-être far, 
Prévenu d’une erreur injurieufe à hr 
qualité de Mere de Diem 

. En quel 1bîme de malheurs m'allois 
je donc Précipiter, fous prétexte du 
culte que je rens à Marie à Entrez, 
Chrétiens , dans ces fenrimen, 
Quelle aürance Mm'a-t-elle donne 


-de me fauver en Vivant mali&. 


quelle idée ai-je concué de h 
Vierge, lorfque J'ai cru qu’elle ay 
toriferoit le rclichement de me 
MŒœurs ? Efk.ce nn culte , ou plucôt 
Une abominarion dont j'ai profane 
es Autels> comment me fuis-je fe 
+: de la Protection de la Mere, lorf: 
ue j'ai donné la mort à on Filsà 
Telle eft l'erreur où 


fainte ; tel ef l’outrage que jai 


fatr à votre miféricorde : voilà la 


_cufe de ces difcours injurieux que 
Vos ennemis ont publiés contre vous. 
Le monde témoin de mes égaremens 

.& ravi de trouver un prétexte dene 
VOUS pas honorer, à rejetté fur vous 
des déréplemens qui étoient un pur 
effet de ma malice & de mon ingra 
titude; & tel qui pût être touché 


j'ai vécu, Vierge 


| 
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Yan bon exemple , s'il n'avoit vu 
mener une vie plus réglée, feroit venu 
vous préfenter des hommages fince- 
es, me voyant dans le défordre, na 
conçu que du mépris pour les exer= 


 gices d’une folide dévotion : il s'abu- 


foit {ans doute , il connoiffoit mal les 
fentimens de votre cœur; il ne fça- 


_ voit pas que je n'érois plus des vô- 
_ trés qu'en apparence ; & que vous 


ne me fouffriez que comme un fervi- 
teur inâde'e , dont vous aviez autfe- 
fois agréé les fervices , & dont VOUS 
attendiez encore le repentirs Ah! 


Vierge faite, fouffrez que Je fois 


encore du nombre de vos enfans à 
je ne demande à demeurer dans VO. 


tre fervice que pouf détruire ce que 
j'ai malheureufement é2bH. Docebo 


iniquos viastuas. Je Veux qu'on dif: 
tingue entre les fentimens que vous 


minfpirez , & ceux que le libertina- 
ge vous impute: que vos eHneM is ; 
édifiés de la vigilance & de la con- 
duite de vos véritables ferviteurs, 
courent en foule à vos Aurtels; que 
ceux qui ont été témoins de mes 
délordies, témoins aufli du change- 
E iv 
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104 Serie. fur la dévotion à la Pierge, 
ment admirable que votre main aura 
Operé, jugent par-là du pouvoir que 
VOUS avez auprès de Dieu 5 quiks 
s'engagent à vous fervir dans l'attente 

$ mêmes faveurs > & Que par votre 
ECOUrS 1lS arrivent à la gloire éter. 
nelle, Ain foit.il. 
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Ê UR | 
| LA VIGILANCE 
_ CHRÉTIENNE 


_ Duus eft Jefus à Spiritu in defer- 
 tum, ut tentaretur à Diabolo. 


| Jes-Chrifé fus conduit par PEfprit 
dans le défert, pour y étre tenté du 
Diable. En S. Matth. chap. 4. 


Ur eft cer efprit qui conduit 

(@) aujourd’hui le Fils de Dieu 

dans lé défert? C’eft, répond-faint 
Thomas, l'Éfprit Saint , qui choifit 
ce champ de bataille, pour y com- 

meure Jazsus-Cunisr avec le 

Prince des Ténébres. Combat que 

le Fils de Dieu ne devoir pas refufer 

pour quatre raifonsimportantes qu'en 

apporte ce faint Docteur. Car en 

premier lieu , il étoit jufe que 

comme Jefus-Chrift étroit venu 

E y 
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vaincre hotre mort par la fienne; 


Ceft-adire , ôter à cet objet de. 


terreur ce qu'il avoit de plus formi- 
dable pour les hommes ; il en ufät de 
même à l'égard de nos‘tenrations ; 
ë&c qu'en tfiomphant du Démon, il 
affoiblit_ce fort armé qui fe préva 


loit de la foibleffe dé fes adverfaires. 


En fecond lieu, il étoit de la fr- 
gefle & de la bonté du Fils de Dieu, 
de nous infpirer une défiance {ah 
taire de nous-même , & une vigi- 
lance continuelle dans la voie 
falut: or pouvoitil mieux nous fai. 
re éntrer dans ces fentimens , qu'en 
nous faifant connoître par fon pro- 
pre Exemple, que la fainceté la plus 


cmIRENté ne nous exemte pas de 
tentation ; que le lieu le plus reculé 
du monde ne nous met pas hors des 
atteintes de notre ennemi, & que 
Vobjet en apparence le moins capa- 
ble de nous toucher, peut devenir 
entre les mains du Démon le funefte 
inftrument de notre pêrte. En troi- 
fiéme lieu , il étoit de la bien: 
féance que Jefus-Chrift nous mettant 
en tête un fi redoutable ennent; 
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il nous apprit par fon exemple à en 
foñtenir les attaques, à en découvrir 
les embüches , pour ne nous pas 
life vaincre par fa violence, ni 
furprendre par {es artifices. Il falloit 
en dernier lien, que dans un combat 
aufh inégal que celui-là, Je Sauveur 
du monde raflurât nos efprits contre 
la crainte d’être vaincus, par l'efpé- 


rance d'une puiffante proteétion : of 


pouvoit-1l nous la rendre plus favo- 
sable, cette protection fi néceflaire , 
quen voulant bien éprouver lui- 
même les forces du Tentateur, pour 
régler fur le beloin que nous au- 
rions , le fecours qu’il nous prépare, 


& daignant s’abbaifler jufqu'a nos 


foiblefles pour fe rendre-par-là plus 


_ fufceptible des fentimens de com- 


pafion: Vos enim babemns Pontifi- 


_cem, qui nou pollit compati infirmita- 


Hibus nofiris, tentatutt anteme per 
OmniA. 

C'eft donc en faveur des hommes 
que Jefus-Chrift veut être aujour- 
d'hui tenté dans le défert : c'eft pour 
nous apprendre l’art de combattre 
le feul véritable ennemi que nous 

ET 
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ayons , & pour arrêter Je proorès 
qu'il fait dass le monde à la honte 
du Chriftianifme. Leçon importante 
pour tous les érats, & pour toutes. 
les conditions de la vie = puifqu'il 
neft point d'âge , ni de profeflion 


‘où l’homme n'ait plufieurs combats 
à foûtenir contre les ennemis de {on 


falut,. Tâchons, mes chers Auditeurs, 
d’en profiter, & im plorons leslumie 
res du Saint-Efprit par l'entremile 


de Marie, en lui difantavec Ange, 
AVe. à 


ftruit dans l'Evangile de la me- 


thode que nous devons obferver. 


Pour combattre {ans péril, & pour. 
vaincre infailliblement : il réduit tou. 


tes fes inftructions à deux devoirs 
cffentiels, où font contenus tous les 


AULIES : Vigilate @ orate , nt non 2 
fTetis in tentationem, veilez, & priez, 
afin de ne pas fuccomber à la tenta- 
tion. Pourquoi cela 2 parce que ces 
deux devoirs renferment tonte l'œ- 


Conomie de la grace & de la liberté 


de l'homme ; qui doivent CONCOUrL 


| 
| 


| 


… fur lavicilance Chrétienne. 109 


* enfemble pour furmonter la tenta 
tion, La priere nous attire du Ciellé 


fecours dont nousavons befoin pout 


combattre, & la vigilance nous mer 


en état de nous fervir avantageufe- 


ment de ce fecours : mais dès que 


nous manquons à lun de ces deux 


_ devoirs ,-il faut par une fuite nécef- 


faire que l’autre demeure inutile, & 
fans effet.  — 

Vous priez, dites-vous, & dans 
la ferveur de vos prieres vous de- 
mandez à Dieu de bonne foi la 
viétoire d’une tentation importune, 
qui vous tourmente depuis long- 


_ tems. Jufques-là vous marchez dans 


les voies du Seigneur, & rien n'eft 
plus louable que votre zèle: mais 


€n priant, vous manquez de vigi- 


lance, & vous attendez tout de la 
grace; en cela vous vous abufez , & 
vous ne fatisfaites pas à l'érroite obli- 
gation que Jefus- Chrift vous 1m- 
pole , de veiller fur vous mème au 
même tems que vous priez. Je 
Veille, me direz-vous, & je n’omets 
aucun remede , quelque violent qu'il 
puiffe être, pour me forufer contre 
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la tentation; ceft fatisfaire 4 une 


partie de {es devoirs: mais pour les 
remplir parfaitement, il faudroir 


joindre à la vigilance la priere que 


LUI, 


Vous omettez ; Vigilate @ orate, 
Prier fans veiller, ceft préfumer de 
la grace, & fe flater d’une efpérance 
chimérique de vaincre fans combat. 
tre l'ennemi; veiller fans prier, c'e 
préfumer de fes propres forces, & 
S’expofer témérairément au péril de 
fuccomber à la tentation : prier fans 
veiller, c’eft compter fur un fecouts, 
Où que nous n’aurons pas, ou que 
AOUS rendrons inutile ; veiller fans 


Prier, c'eft compter fur un {cours 


trop foible pour nons foûrenir, & 
ffOp exicer d’une nature auf cor 
Tompuë que la nôtre, Ces deux con- 


fidérations nons cbligeront à join: 


dre, fuivant le confeil du Fils de 


id. 


PRE - 


MIER 
PARTIE. 


Dieu, la vigilance à la priere, Figila- 
te,  orate; ce font les deux parties 


de ce difcours, & le fujet de vote | 


attention. 


JE remarque trois devoirs de la 


vigilance Chrétienne fans lefquels 


| \ 
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il eft impoñible que la priere que 
nous faïfons à Dieu, nous cbtien- 
ne les fecours néceflaires pou vains 
_cré la tentation. Il faut en premier 
lieu, connoiïre fon ennemi, €. 
pour cela examiner tous les mouve- 
mens de notre cœur. avoir les yeux 
toujours ouverts fur notre conduite ; 
& s'appliquer à ce mûr & jufte dif- 
cernement des efprits, que le Sei- 
gneur n'accorde qu'à ces aimes foi- 
gneufes & rimorées qui le cherchent 
en vérité. En fecond lieu , quand 
on eft affez éclairé pour connoitre 
l'ennemi ; il faut fçavois l'art de fe 
défendre ; s’il eft plus à propos de 
réffter en fuyant quen combattant; 
fila retraite en certains tems & en 
certains lieux n’eft pas un parti plus 
für pour nous, qu'un combat inégal 
& périlleux. Enfin quand nous foin- 
mes pleinement inftruits de la. ma= 
niere de nous défendre, la vigilance 
nous y doit préparer, & nous doit 
revêtir de ces armes fpirituelles que 
lApôtre nous ordonne de prendre » 
pour foûrenir tous les efforts dé l'ef- 
prit tentateur : fans cela, quelque 
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priere que nous faffions à Dieu, nous 
Nous abufons , & nous nous flatons 
d’une vaine efpérance de vaincre les 
Chnemis de notre falut. Voilà la 
Caufe véritable de notre langueur, 
& du peu de fuccès que nous avons 
dans cette milice fainte OÙ nous en- 
gace la profeffion Chrétienne. Exa- 
minons ces réfléxions, Messreu RS 
& tachons de nous bien difpoler à 
repoufler toutes les attaques auf 
quelles nous nous trouvons fans cefle 
expofés, 74 
Vous priez & vous ne veillez 
P2S5 Votre priere, mon cher Audi 
Teur, Vous devient inutile, ou me- 
me préjudiciable, Pourquoi? c'eft 
parce que ne veillanc. pas, vous ne 
VOyEz pas les pièges que vous tend 
Votre ennemi , & que toutes vos. 
Preres ne fervent qu'à vous in{pirer. 
Une vaine confiance, qui vous em- 
pêche d’appercevoir Pabyfme où le 
Démon peu À Peu vous conduit. En 
effet, Me SSTEURS, tel eft l’aveu- 
glement de notre efprit, & l'igno. 
fance Où nous fommes des biens. 
SC ds maux véritables , que nous 


for la vigilance Chrétienne. 11% 
_complons nos vices MÊME au no- 


bre de nos vertus. La pañlion donne 
à nos défordres des couleurs fi belles; 
notre humeur qui nous gouverne , 
nous fait entrer fi naturellement dans 
les fentimens de la paflion; nos amis 
qui nous flatent , la fecondent, & 


k fortifienc fi avantageufement ; tout 


; Ÿ 
confpire f fort à nous égarer, que 


h fans une extrème vigilance, il eft 


_impoñhible de ne fe pas laiffer lur= 


prendre. 


Tel par le malheur de fa naïflan- 
c, ou par la prévention d’un ef- 


pit opiniâtre, fe trouve engagé 


dans l'erreur , qui touché d'une faufle 
 compañlion pour fes Freres, deman- 


de à Dieu qu'illes éclaire, & qu'il 
le fortifie lui-même dans fa Rels 


gion.. Tel ontré du reflentiment® 
d'une injure qu'il a reçue, regarde fa 


_ Vengeance comme uné action fi jufte 


& fi équitable, qu'il s'efforce par fes 


vœux & par fes prieres d’intéreffer 
le ciel à l'exécution de fon crime. 
Celui-ci que l'amour impur tient 
affervi depuis long - tems fous des 
chaînes invifibles, & dont le cœur 


= 


14 S'ermior Se 
a déja reçu mille atteintes mortelles 
demande à Dieu qu'il le confene 
dans des fenrimens qu'il envifige 
comme les effets d’une amitié hon- 
nète, ou d’une charité Chrétienne. 
Celui-A fe trouvant chargé din 
grand nombre d’enfans qu’il ne veut 
Où quil ne peut pourvoir dans le 
Monde , fe perfuade que c’eft parun 


PUE Mouvement de piété qu'il ks 
Veut Confacrer à Dieu, le conjure 
de les vouloir accepter, & force 
cnfuire la vidtime d'aller à PA 
Préfenter un facrifice que Dieu déls p 
voué. L'un élevé an-defus du vuls 

gaire, & conflituéen Digaité, exerce 
Ampunément {on humeur tyrannique 
& impérieufe, fous prétexre de faire 
Oberver la Loi: & demande à Dieu | 
Qu'il augmente fon équité chier: À 
AE & qu'ilaurorite cetre humew | 
impitoyable À l'égard des malhey: 
Feux. L'autre eft venu. par uneinfe | 
nité de libertés criminelles, comme 
Par autant de deorés, déja prefque 
jufqu’au dernier crime, qui {e croyant 
Innocent pour ne lavoir pas encore 
Mis, demande à - Dieu qu'il le 
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conlerve fans tomber dans un: pas 
auf giant que celui-là, & compté 
pour rien toutes les libertés pañlées , 
pace qu'elles n’ont pas été fuivies 
d'un plus grand libertinage. 

_ Aveugles que nous fommes, nous 
. fhterons-nous jufquau nulieu de 
nos défordres? Serons-nous les feuls 
 àqui nos vices feront cachés, au 
_ même tems. qu'ils font connus à 
tout le Monde? Pour peu que nous 
eufions de vigilance dans l'affaire 
l plus importante, qui eft celle du 
falit, combien rrouverions-nous dé 
 faufles démarches dans la conduite 
que nous obfervons? Il ne faudroit 
. pas même, dit faint Jerome , une 
fi longue difcuffion pour cela; & je 
ne voudrois que le bruit que vous : 
avez dans le Monde, & que le té- 
moignage qu'on-vous rend dans le 

Public, pour vous inftruire de la- 

 veuglement déplorable où la pañion 

Vous aconduit. Aperi, guæfo, am-ieron. 
_ féstuas, @clamoremtotins Civitatis 
exandi : Rendez-vous attentif au 
bruit commun qui fe répand dans la 
ville ; que la voix publique foi 


16 Sermon 


Pour Vous tin oracle, qui décide 


fouverainemert des défordres qu'il 

faut retrancher , & qu'elle vous 

! dem. Apprenne à vous connoître. Jan 
perdidifiis vefira vocabula , &* mu 

CX Vobis cognomina J'afcepiltis : déj 

les affiduités que vous. rendez à li 


perfonne que vous croyez aimer in 


nOcemment, ont fait un fi grand 
bruit dansle monde, que vos noms 


! Æm.font confondus l'un avec l’autre. Th 
illius difteris : on dit hautement que. 


vous lui êtes entierement devoe, 
& qu’elle vous eft engagée par un 
dénouement réciproque. Le fcandale 
€ft connu par tout, & c’eft le fajet 


Ordinaire des converfarions: on in{ul- 


te aux gens de bien, qui s'efforcent 


inutilement de détourner les atrein- 
es qu'on donne à votre réputation; 
vous feul ignorez le déplorable état. 


où vous êres. Les inquiétudes, les 


tranfports, les ennuis » & tous les 
fimpromes de cette paflion malheu 
reufe, que vous ayez déja peut-être 
éprouvés, n’ont pu vous ôter ce. 
bandeau fatal que vous avez devant. 


Jes yeux; fouffrez que le monde vous 


ÉTIENNE Moss NT} 
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Pôte, & quil vous détrompe au- 
fourd’hui : Aperi , quafo ; AnTeS TUAS » 
 clamorem totins Civitatis EXAHGËe 


 Ainfi ce Pere exhortoit-il une pet- 


F TES à > 
‘onne aveuglée fur la paffon qu elle 
entretenoit , à commencer par con- 
RSA y : 

foitre la véritable fituation de fon 
cœur , avant que de penfer à combat- 
‘re l'ennemi ; perfuadé qu'on ne peut 
sutrement le vaincre , & que fans 


4 . # . 
rette précaution on adrefle en vain 
dés prieres au ciel. 


En cfler, à bien définir la priere 


d'un Chrétien dans cerétat, neft-ce 


point la plus grande abomination 


dont on puifle profane les Autels ? 


Et n'eft-ce pas contre les gens de ce 


 çaradere , que le Sage a prononcé ces 


paroles foudroyantes ? 22% decli- 
nat aures [uas ne andiat Legem ; ora- 
tio, ejus erit execrabilis : Quiconque 
n'aura pas foin d'écouter la-Loi, & 


d'examiner à fonds ce qu'elle exige 


de lui, en vain demandera à Dieu 


la grace de l'accomplir, & c'eft plu- 


tôt charger l’Autel d'exécrations ; 
qu'honorer le Seigneur. Car que de- 
mande à Dieu cet homme aveugle; 


Y20 S'ersmors 
NOUS avertiflenrt qu'il faut alors faire 
face à l'ennemi, Pafaillir avec cou. 
fage, & le combattre ouvertement, 
& la raifon de cette défenfe inégale 
eft, que d’un côté nous rifquons y. 
fiblement quand nous ne fuyons pas, 
& que de l’antre nous formes vain- 
cus dès-là que nous ceflons de con. 
battre, Or le devoir de la vigilance 
Chrétienne eft d'examiner de quelle 
natute eft la tentation; sil faut {e 
etirer ou s’expofer: elle ‘en juge. 
felon les Principes de l'Evangile , elle 

- Méfure nos forces elle a égard à n0$ 
obligations , aux devoirs de note. 
charge, aux bienféances du carade- 
4e dont on eft revêtu, à l’état où 
Von fe trouve engagé , & de toute 
ces circonftances mûrement pelées, 
€lle conclut felon les befoins dif. 
TEnS , à la fuite où au combat, & 
demande enfuire la gface de vaincre. 
Sans cette précaution que la vigilan: 
CE nous fartiprendre, cn vain au 
-brions; nos Prieres n'auront jamais 
la force de nous préferver du pé- 
xl inévitable OÙ _ROuS nous EXpo- 
Æons. 


Cat 
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Jar lavicilanceChrétienne, v2x 
Car que faites-vous en priant de 


a forte? vous appliquez dés graces : 


_de fuite à combaïtre l'ennemi, & 


| des graces de combat à le fuir; vous 


vous jettez dans le monde , d’où 

peut-être Dieu vouloir vous fetirer : 

& vous fuyez la retraite, où peurt- 
y 


_ être Dieu vouloit vous engager : & 


par-Rà vous anéantiflez la grace en 
la détournant à un ufage pour lequel 
Dieu ne la pas deftinée. C'eft fur ce : 
pied-là qu'il faur juger de ces per- 
fonnes , qui fe fenrant d’ailleurs 


quelque inclination pour le bien, 


avec d'aflez bons principes de conf- 
ciénce, voudroient fe trouver en 
certaines affemblées , entrer dans 
Cttains partis , & fe mêler dans 


| Gctainesaffaires , où ils fçavent que 


leur innocence à fouvent échoué : 


_&où cependant ils voudroient la 
 Maintenit fans rompre ce fatal com- - 
- Merce, pour lequel ils ont un extré- 


Me attachement, C'ef {ur ce pied- 
R qu'on doit condamner ces gens, 
AH > pour.entretenir des amitiés 
tendres, fe flatent furce qu'ils n'ont 
Pas un deffein formé de les porter 
LIL 5! 
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_ jufqu'aux dernieres extrémités, & 
qui dans cet état, ont recours à 


Dieu pour le conjurer qu'il les re- 


tienne fur le penchant du précipices 
vaine & inutile priere, fi vous n’allez 
jufqu’à la racine du mal. 


1] vaudroit mieux en quelque forte. 
ne point prier : car nous n'aurlons. 
pas ce faux prétexte dont nous nos, 


abufons, & nous ouvririons peur 


ètre enfin les yeux, fi un refte de pie. 
té apparente ne nous les tenoit fers. 
més. Envain les perfonnes les plus 


fages & les plus éclairées fe mettent 
en devoir de nous faire connoître le 


danger de notre état ; envain te. 
montant jufqu'à la fource du mal ;. 


& nous faifant remarquer les progres 
infenfbles qu'il a faits , ils nous font 


une image affreufe des fuites funeltes 
qu'il traine après foi. Tant quenoi 


nous fentons un peu de bonne vor 
lonté; que nous remarquons dans 
nos exercices ordinaires des pricié 
ferventes & réiterées, pour obteni 
& pour conferver la grace.de Dieu 
nous ne pouvons nous figurer quil 
ÿ ait à craindfe pour nous : fembla: 
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+ blesà Loch, dont il eft fair mention 
_ dans la Généfe , qui ne pouvoir 
croire que Sodome dûr être réduire 
| tncendres. Ce fut inutilement que 
 l'Ange du Seigneur. lui commande 
de fortir avec fa famille de ce lieu 
_ dabomination ; Loth trait: ce dif- 
Cours de raillerie , V'Yes eff enim Genre 
 quafi ludens loqui ; & {on aveugle- 
. ment fut tel, que la Ville étant déja 
. toute en feu, il fallut que l’Ange le 
| pfoparla main, & le contraignic 
de force à mettre fa vie en furet , 
 Abprehenderunt manum CjAS ; C* COË- Ibid 
 Jffnt cum. Image naturelle de ceux 
| quine croient jamais être en péril, 
. (comptent fur le foin qu'ils ont 
de prier, & qui fe perfuadent que 
| lefeu de La concupifcence refpcétera 
* leurâge, ou leur état. Plüt à Dieu 
. Qénous fuffions affez heureux pour 
| ls contraindre du moins » & pout 
_ mettre à couvert du danger où ils 
fe perdent fans le fcavoir. 

Pour moi, Mess IEURS, Ce qui 
ME fait trembler, quand j'envifage 
È « Ctat » & Ce qui me convainc que 
| pficre devient inutile, lorfqu’elle 


PF 
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124. … Sermor 
p'elt pas foutenueé par [a visilane 
Chrétuenne qui nous apprend à für 
loccafion , c’eftia chute déplorable 
de faint Pierre, Jamais on ne vit 
homme mieux difpofé à foûrenirle 
intérêts de fon Maître : trois foisil 
avoit protelté d'être éternellemem 
fidele; la priere même ne lui matqu 
pas, & quelle priere, Chrétiens Au 
diteurs ? la priere d’un homme Dia, 
qui faifoit autant de miracles quil 
adrefloit de vœux au Ciel: Rogavipn 
te, ut non déficiat fides tua: jai prié, 


Pierre, que ta fidélité für inébranke 


ble. Avec cela que pouvoit-il api: 
hender, & quel gage plus affuré por 
Voit-il avoir d'un attachement inf 
parable à Jefus-Chrift ? Cependat 
faint Pierre s’expole de fon premier 
mouvement ; il ne confulte point fa 
foibleffe; il n’examine point fi l'Efpri 
du Seigneur le porte où il va;il ra 
que en un mot de cette fage vigt: 
lance qui l’auroic empèché de rien 
tifquer, & foûtenu qu'il ef deh 
priere d'un Homme Dieu, il tombe 
néanmoins dans cette monftruellf 
infidélité, qui doit feryir d’une te 


: / 
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ñclle inftruction à tous ces Chrétiens 
indifcrets , qui fans aucun difcerne- 
… ment fe prévalent de leur priere, & 
expolent la grace à des combats , où 
Dieu n'eft nullement engagé à nous 
l conferver. 
_  Letroifiéme devoir de la vigilan- 
 cœChrétienne & le plus important, 
_ cet de fe préparer à foürenir les 
_ attaques de l'ennemi, & denefouffrir ., 
pa quil y ait aucun endroit foible 
_ énnous, par où il nous puifle fur- 
prendre. Voilà, Chrétiens Audi- 
_ tus, le point eflentiel; voilà en 
: quoi nous manquons tous, & ce que 
| lapriere ne fera pas feule. Fe ne vois 
| 


| rien de plus recommende dans l’E- 
 criture que ce foin de prévenir la 

tentation , d'être toujours fur fes gar- 

dés, & de‘faire un fonds de vertu 
capable de déconcerter tous les def- 
fins du Tentateur: Adtentationers rar, 
… D'apara animam tuam; difpofez-vous, © *3- 
_ de Sage, à être tenté: ÆAccpité Ephe. 
 Wmaturam Dei, nt politis réfiffere® $: 

indie malo: armez-vous, dit lApo- 
à tre faint Paul , d’une Foi vive & ani- 
_ M, comme d'un cafque capable de 

. F 1j 
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réfifter à tous les coups de lennemy, 

4er « Sobrii cflote Gr vigilate : foyez {obres 
< &c vigilans pour être toujours en ét 
de réfifter. Celui, dit Jefus-Chrift, 

dont la maifon eft fondée fur un 
terre ferme & folide, ne craint, nil 
violence de lorage, ni le déborde, 
ment des eaux. Que veut dire cela, 
Chrétiens ? finon que la milice fpi- 
rituelle à {es loix ani bien que à 
milice temporelle : & que comme 
féroit une rémériré inexcufable À un 
homme qui fait profefion des armes, 
d'accepter un combar fans s’y être 
préparé par les exercices ordinaites; 
aufh c’eft une -préfomprion & un 
folie qui n’elt pas pardonnable, que 
d'entrer en lice avec le Démon, fans 
apporter les difpoñtions néceflaire 
pour foûtenir un combat auff inégal 
que celui-là. Voilà encore une fois 
fource de nos malheurs. ed 
Ilsagit, mon cher Auditeuwr, de 

ne vous laifler pas furprendre aujouts 
d’huï aux artifices de votre ennemis 
& pour cela il vous falloit peut-êté 
un aflemblage de toutes les vertus 
Chrétiennes, dont vous n'avez pa 


\ 
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cependant Les premiers principes. [1 
faut, par exemple, ne pas trahir les 
| intérêts de votré confcience, pour 
énblir votre fortune dans le mon- 
| de. On vous préfente un emploi, 
une charge, un parti injufte à la vé- 
rite & dangereux pour le falut, mais 
| avantageux pour vos affaires tempo- 

relles: la tentation eft délicate , & le 
_ pas cft gliffanr. Qu'avez-vous fait 
pour ne pas tomber? Vous priez ; 
| dites vous, je loué votre zèle : mais 

_ quelle difpofition du côté de votre 
_ cœur? Avez-vous les maximes de vo- 
* tre Réligion profondement gravées 
dans l'ame » La crainte de Dieu eït- 
elle imprimée bien avant dans votre 
efbrite Vous êtes-vous accoûtumé 
délongue main à méprifer les biens 
de fortune > Vous êtes-vous , pour 
ainfi dire, naturalifé à ces fentimenus 
généreux que le Chriftianifme infpi- 
ré? Vous êtes-vous eflayé fur quel- 
Que article de moindre importance : 
Avez-vous eu foin de réprimer quel- 
* quefois la convoirife infatiable, qui 
efnée avec vous? Trouvez-vous en- 
fin dans le fouvenir de votre vie 
Fiv 
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pañlée quelque trait d’une ame affér 
défntéreflée , pour vous promettre 
qu'aujourd'hui vous n’oublierez pas 
votre devoir? Car fi au lieu de ce 
faintes difpoñtions, vous vous tLOu* 
VEz une ame uniquement occupée 
des biens de la terre; qui s'eft faire. 
üne idole de la fortune ; qui cent fois 
a déja facrifié le repos de {à conf 
ciénce à des intérêts plus legers, 

uc celui qu'on vous prefente; qui. 
€n Un mot, par un long tiflu del 
ches artifices, des gains fordides, sel, 
pour ainfidire, familiarifée au crime, 
& fe left p'efque rendu nécefaire 
dans la fuire: ah! mon cher Aude 
teur, que ji lieu de craindre qu'une 
habitude auf profondement enract- 
née que celle À, ne démente votre 
priere, ou ne détruite teur l'effet de 
la grace que vous obtierdrez. 
. Il s'agit pour‘un autre de réfifterà 
une tentation d'impureté , qui le fol: 
daire, & qui le preife jufqu’à lim: 
portunité : il y va même , fi von 
voulez de l'intérêt de fa fortune de 
fuccomber aux preflantes follicira- 
tions que lui fait une ame perdue 
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d'honneur & de confcience. À ce 
trait inévitable & fubit quelle vertu 
oppofez- vous ? Il vous falloit la 


chafteté d'un Jofeph, ou la pudeur . 


d'une Sufanne ; & peurêtre déja 
vaincu avant que d'être attaqué » 
vous vous res rendu la viétoire mo- 
à ralement impoñible. Déja mille li- 
.  bertés criminelles vous ont frayé le 
_ chemin jufqu'aux dernieres diflolu- 
tons; votre cœur d'intelligence 
avec lennemi eft prêt à vous trahir 
. à toure heure. Les paroles , les con- 
_ verfations tendres & pañlionnées, les 


 préfens , les rendez-vous, & mille 
autres chofes que faint Jerôme ap- 


pelle les derniers fymptomes d’une 

virginité prête à expirer, Aforiture 
Virginitatis indicia; tout ce funefte 
appareil a-difpofé la victime à être 
brülée par les feux d’une fale con- 
_voitife, | | =. 


- Vous priez cependant, & fur lé - 


penchant de votre chute , vous de- 
mandez à Dieu qu'il vous retienne : 


Hier. 


inutile priere ; que. la vigilance 


haccompagne pas ; priere injufte 

DÉS 3 : ) 

& déraifonnable. Car c’eft dire à 
Fv 
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Dieu: Je vous demande, Seigneur, 
mOI qui fuis depuis long-tems un 
impudique, qui n'évite nulle occafion 


de vous offenfer , qui ignore juf. 


qu'au nom même de la hortifica- 
tion & de la pénitence : je vous 


demande , dis-je, la grace d’être 


chafte dans une rencontre,où la vertn 
la plus héroïque auroit peine à ne 
Pas tomber, Je vous demande que 


MOI, qui fuis le plus intéreffé des 


ommes, je facrifie aujourd’hui ma 


OftUnE dans une occafion, où Pame 
la plus générenfe & la fie défintés 


reflée auroir peine à foûrenir fon 
varactere, Je vous COnjure que moi, 
Qui fuis violent > emporté, colére, 
je donne aujourd’hui un exemple de 
la plus rare modération que puifle 
Pratiquer un homme , qui depuis 
Vingt ans s’eft fait une habitude de 
réfilter à {es Paflions. Encore une fois, 
rien r'eft plus injufte que cette pri 
re, & rien à l’examiner de près ne 
paroît plus chimérique , ni plus con- 
tradiétoire : car ceft demander à 
Dieu d’être chafte fans avoir la ver. 
tu de chafteté, d'être tempérant fans 


ir die. tè 
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avoir la tempérance, d’être définté- 
reé fans défintéreflement , fidelle 
fans fidélité, équitable fans juftice, 


prudent fans vigilance, & Chrétien 


fans Réligion. 


D Lagrace ef puiffante, me direz- 
vous, dans une pareille occafon : 


elle fappléera à l’habitude qui me 
manque. Ainfi nous flatons - nous 
en exaltant la puiffance , & l’effi- 
cace de la grace, & nousne faifons 
pas réfléxion que notre conduite eff 
feule capable de l’anéantir. Je dis en 
premier lieu, que nous nous fla- 
tons: car bien qu'il foir dans la puif- 
fance du Seigneur de former des en- 


fans d'Abraham des pierres les plus 


dures , & de faire naître la lumiere de 
lobfcurité des rénébres , c’eft-à-diré 
fans figure ; qu'encore que la grace 
puiffe opérer de ces foudains chan- 
gemens , qui nous font palier fans 
milieu des plus grands défordres à {à 
plus haute fainteté; cependant la 
grace réguliérement parlant ne fait 
point ces miracles : elle a fes com- 
-mencemens & fes progrès infenfibles, 
& le trajet du vice à la vertu eff 
< F vj 
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d'une trop vafte étendue , pour l'en: 
treprendre en un moment. Il ty 
pour cela ménager le tems , avancer 
pas à pas, fe fortifier dans la pratique 
des vertus, & leur donner le loifr 


de prendre racine chez nous. Cet. 


anfi que par nos foins, & par notre 

application continuelle, nous voyons 

enfin mürir ces fruits falutaires des 

vertus Chrétiennes , quand now 

nous fommes long-tems appliqués 

à les cultiver : mais en vain atten. 
drons-nous que la rofée du ciel, où 

qu'un regard favorable le faffe cro!- 

tre , fi la vigilance ne nous fait mettre 

la mainà l’œuvre. : 

J'ai dit en fecond lieu, que c’é- 
toit anéantir la grace, fous prétexte 
d'élever fon pouvoir , & de recon- 
noïître fon eficace. Et n’eft-ce pas 
dans ce fatal écueil que donnent tous 
les gens dont je parle ; Perfonne fair: 
1l de plus beaux cloges de la grace, 
& perfonne y eft:l plus infidele ? 
N'-telle pas dans leur bouche un 
pouvoir abfolu {ur Pefprit de l’hom- 
me ; & dans leur cœur eft-il rien de. 

se, : me 
plus impuilfant que {es efforts ? Ne 
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conhviennent-ils pas que la grace rend . 
tout poffible ; & cette grace peut-elle 
gagner fur eux qu’ils faffent la moin- 
dre démarche pour l'affaire de leur 

 Rlut? Avec quelle ardeur s’efforcent- 
| 1 de l'obtenir; avec quelle négli- 
 gence fe mettent-ils en devoir d'en 
profiter ; & par l’indigne lâcheté 
& quils ont de fe décharger fur la gra- 
… cederoutle foin de leur falut, n'ont- 
ils pas trouvé le fecret de détruire & 
d'anéantir toute fa force & toute fa 
vertu ? _  - 
_ Ce n'eft pas-là ce que nous ont 
appris ces illuftres Solitaires de l’an- 
cienne Eglife ; ces hommes qui paf- 
foient leur vie dans la méditation. 
deschofes du ciel , & qui après avoir 
donné la meilleure partie de leur 
téms à la priere, confacroient le 
tefle aux devoirs de la vigilance 
Chrétienne? : = 
Certes fi la priere eft capable de 
nous mettre elle feule à couvert des 
_üaits de l'ennemi , perfonne eutail 
jamais plus lien de fe croire dans une 
cntiére. affurance que ces grands 
Saints , qu'on voyoit à peine dif 
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continuer ce faint exercice? Qu'un 
faint Antoine que le Soleil levant 
trouvoit profterné dans le lien me. 


me, oùen fe couchancil Pavoit lai. 


fé + Ces hommes fi remplis de l'Efprit 
de Dieu, n’auroient-ils pas eu plis 
de taifon que nous de fe répofer fu: 
la grace? À quoi leur auroit femi. 
cette exacte vigilance, & cette ap- 
plication continuelle > Pourquoi 
fuyoient-ils avec tant de foin des 
Occafions ; qui nous paroïlfent fi peu 
dangereufes ? Qui ob'igeoir faint His 
larion de pañfer les mers , pour alle 
vivre en inconnu dans les Ifles les 
plus écartées > Pourquoi ces Saints 
extenués par les jeûnes , 8: partant 
d’antres auftérités , évitoient-ils 
vue & l'entretien d’une femme ; 
comme un écueil toujours à craindie 
pour la vertu > s'ils euflent raifonné 
felon nos principes , n’auroientik 
pas à la faveur de leur priere affronte, 
pour ainfi dire , les occafons les plus 
périlleufes : mais n’y feroient-ils pa 
aufi-bien tombés que nous 2 

Is fçavoient fans doute , & ils la: 
Voient appris de la vérité mème; 


on mr ht sav eth ar rétro Re 2 LR ARTE de | 


fer la vigilance Chrétienne. à 3$ 


Que rien ne doit ‘nous difpenfer de 


la vigilance Chrétienne, 7 igilate. 
Ils fçavoient qu'il étoit d’une extré- 
me importance de fe défier de {es 
forces. Ils n'ignoroient pas que la 
difpofition effentiellement requife 
pour bien combattre, eft de s’aguerrir 
pat un exercice continuel des vertus 
Chrétiennes ; qu'il n’eft pas rèms 
d'apprendre , quand l’ennemi nous 
prefle ; qu'il ne faut qu'un endroit 
foible & mal défendu, pour lui don- 
ner entrée dans notre cœur; & que 


ie Ccit toujours par-là qu'il nous atta. 


que, & qu'il nous furprend. 

C'eft ce défaut de vigilance que 
faint Cyprien reprochoit aux lâches 
déferteurs de la Foi , qui pendant 
R perfécution de lEglife, avoient 


Piéfenté de l’encens aux idoles. Mes 


Frères , leur difoit ce faint Homme 
fenfiblement touché de leur chute, 


_ C@n'eft point la perfécution qui vous 
 4tendus infideles ; elle n’a fait que 


Montrer ce que vous étiez pendant 
ne de l'Eplife. Au lieu de vous 
ilpofer à foûtenir les efforts de nos 
fanémis par un détachement entiet 


136 — Sermon 

des biens de la terre , chacun de 
vous ne penfoit qu'à fa fortune, & 
ne sappliquoit qu'à s'enrichir : on 
voyoit regner parmi vous le luxe & 
la mollefle comme parmi les [dolà- 
tresi vous ne formiez à leur exem. 
_ple, que des deffeins ambitieux. Faut. 
.1l s'étonner après cela que lorage 
Venant à éclater, il vous ait telle- 
ment intimidés, que vous ayez té 
allarmés de la profcription de vos té: 
tes & de vos biens, & que vous 
trouvant vuides des chofes du ciel, 
& fi remplis de celles du monde, 
vous ayiez facrifié votre confcience 
à un intérèr temporel: Ah! que 
pouvois-je efpérer autre chofe des 
malbeureufes difpofitions d'efptit ; 
Oùje vous voyois. 

Après cela excufons-nous aux Tri- 
bunaux de la Pénitence fur notre 
foibleffe , ou refervons ce prétexte au 
jour du Seigneur. Ce fera là même 
que Bieu trouvera le point effeniel 
de notre condamnation. Vous étiez 
foible, dites-vous ; mais -paroit-il 
_ Par votre conduire. que vous avez 

eu ces fentimens [à de vous-même? 
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 Eftil une occafon fi délicate, à la- 

_ quelle vous ne vous foyez expofé 2 
N'avez-vous pas eu les yeux ouverts 
à tous les fpeétacles ; qui vous pou- 
voient infpirer de l'amour ? Vous 
. Yoyoit-on rien facrifier des aifes & 
. descommodités de la vie , pour af- 
foiblir cette infatiable cupidité qui 
_ Vous dominoïr. Avez - vous jamais 
Pris des mefures pour cela ? Vous 
_Ciez foible; vous deviez donc for- 
_ tifer votre vertu chancelante par un 
> fiéquent nfage des Sacremens, vous 
deviez nourrir votre eforit par la 
_ lecture des livres faints, & non pas 
lamollir par celle des livres profa- 
| ns; vous deviez l’appuyer, de bons 
_ confeils, le remplir d’une crainte 
| flutaire- de mes jugemens. En un 
| mot, vous étiez foible, parce que 
‘ vous avez voulul'être, À cela qu'au- 
| rez-vous à répondre ? Ne ferez-vous 
. pas condamné par vos foib'effes: pré- 

tenduës? Deoretuo te j#digo. nee, 
. Veillez donc , Chrétiens Audi- 
teurs, & quand nous aurons accom- 
_ pli tous les devoirs de la vigilance 
Chrétienne , ne comptons pas telle- 
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ment fur rious - mêmes que no 


n'ayons recours à Dieu par la priere, 
car ce feroit une efpéce de préfomp. 
tion plus dangereufe que la premiere, 
C'eft le fujet de la feconde Partie de 
ce difcours. 


A 


SRCONDE  VE1LL£ER fans prier ; c’eft trop 
PARTIE, 


difficulté dans Pefprit de plufieurs 


perfonnes; mais comime il s’en tronve 


préfuméer d’une nature auf foible, 
& auf COrrompuë que la nôtre. 
Cette. propofñtion ne fouffre nl. 


- parmi nous , qui dans la pratiqué 


ne paroiflent pas aflez perfuadés de 


cette vérité , elle mérire qu'on la 
dévelope > & qu'on examine 


principes fur lefquels elle eft For. 
ce 
On fçait affez quelle corruption 

le péché d’origine a laiflé dans toutes 


les puiffances de notre ame. Cote 


Corruption eft telle, qu'il eft de l 
Foi, que non feulement l'homme 
ne peut fans le fecours de la grace 
réfifter aux tentations qui atraquent 
 cireétementles vertus Chrétiennes; 
Mais encore qu'il ne peut fans elle 
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pratiquer les aëkes des vertus Mora- 
les, nien grand nombre, n1 long- 

_tems. Or le canal par où la grace 
vient à nous , eft, felon le fentiment 
des Peres, l’'Oraifon dont l'exercice 
nous eft fi fouvent recommendé dans 
PEcriture, Et Saint Jerome en 
étoit ff perfuadé , que dans la 

_ litre. qu'il écrit à Ctéfiphon fur 

les erreurs de Pélage , 1l reproche à 

cet Héréfiarque la témériré quil a 

en€, d’ofer détruire la nécefité de la 

…  Priere, en niant la nécellité de la 

grace; & lui fait voir qu'on ne peut 
nier que la grace de Jefus-Chrift foie 


néceflaire , fans foûtenir parune con- 


_  féquence naturelle que la priere eft 


inutile. : 

En vain les Philofophes fe font 
mis en devoir de réformer lanature 
par les feules lumieres de la raifon : 
is ont bien pu donner des préceptes 
pour régler les mœurs ; mais ils 
Mont pas donné la force de les exé- 

_cuter. Ils ont trouvé le fecrer de 
vaincre certaines paflions , mais en 
Saflujerciffant à d’autres; & ces hom- 
mes qui fe piquoient de tant de rai- 


F 


140 _ Sermor 
fon , en font venus, dit faint Paut, 
à de fi horribles déréglemens , quil 
{e font abandonnés aux pañlions les 
plus fales & les plus brutales. Vif. 
bles & funeftes effets de ce fens ré : 
prouvé, où lona vu par un Jugement 
redoutable de Dieu aboutir toute 
- leur fagefle profane. 
Mais fans qu'il foit befoin de re- 

Monter jufqu'aux premiers fiécles 
Pour trouver des exemples de la fra: 
gilité des Hommes , notre fiécle ne 
fournir - il pas de ces. Sages felon 
le Monde, qui raifonnent inceffam- 
ment fur leurs paflions , fans que; la. 
faifon {oit capable de les guérir; qui 
connoiffent le néant des chofes hu. 
maines, fans avoir la force de s'en 
détacher; qui font des difcours f 
juites & fi fenfés fur la vertu, -que 
leur conduite foûtient f mal; qui 
pat des vués mondaines prennent 
des mefüures pour éviter les effets de 
certains défauts qni les diffament de- 
vant les hommes, & où maloré tonte 
leur Philofophie » ils retombent-cha- 
que jour ? 

Combien de femmes foûtenués 


fur la vigilance Chrétienne. vax 
par leur feule fierté naturelle, ont- 
élles efpéré deconferver leur pudeur, 
quon a vu defcendre jufqu'aux 
plus lâches foumiflions , & démenur 
en fecrer ce caractere grave & mo- 
defte , qui n'infpitoit que du refpect 
& de la crainte ? Combien de Ma- 
giftrats qui fe piquoient d’une in- 
fléxible équité, & qui te prévaloient 
en public d’une fermeté à l'épreuve 
de tout, ont cédé à un intérêt caché 
 & inconnu, qui mettoit leur nom à 
convert de lopprobre & de Pinfa- 
mie> Combien d’efprits forts ont 
tourné en ridicule la folie des hom- 
mes, qui s’actachent aveuglement à 
Ra fortune , & ont enfuire eux-mê- 
mes fléchi le genou devant l’Idole à 
Combien de fois ont-ils philofophé 
far le mépris des injures, & quelle 
ef néanmoins leur délicatefle au pre- 
mer trait de raillerie > Combien de 
fages mondains ont-ils efperé de COr- 
riger un défaut par un autré; de 
facrifier amour à l'ambition, la 
pañlion du jeu à l’avarice, le plaifir à 
la gloire, &r l'intérêt à leur élévation; 
qui n'ont remporté pour tout fruit 


: Au Se 
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de leurs veilles, que le chagrin de 
fomenter au même tems deux pal. 
fions qui fembloient incompatibles, 
de fournir au public un exemple an 
tentique de notre extrême foiblele, 
& de faire voir quil n'appartient 
qu'à la grace de fermer cette plaie 
mortelle qui faigne encore depuis le 
péché du premier Homme. ee 
Ah ! Seigneur , s’écrioit faint Au 
guftin , qu'eft-ce que l'homme, quel: 
que grand qu'il puifle être , dèsh. 
qu'il eft homme? Æs quis ef homo 
quilibet ; chm fit homo ? Dieu ne 
plaît-il pas à faire voir dans lesplus 
grands Hommes , les plus grands & 
les plus célébres exemples de la fra 
gilité humaine; comme il £e plaira 
faire éclater dans les hommes les plus 
ebfcurs & les plus foibles , les traits 
les plus vifibles de fa paiffance & de 
fa grandeur ? Et quel étoit mon 
aveuglement , lorfque me perfuadant 
que la continence pouvoit être un. 
fruit de mes foins & de mes peines » 


après dé longs raifonnemens & de 


fortes réfolurtions , je m’étonnois de 
me trouver auffi foible que jamais ? 
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| Je me réprochois à moi-même mon 
_ inçonffance ; je me cherchois moi- 
| même dans moi-même , & ne me 
 trouvois plus tel que je m'étois vu ; 
| plis d'eftime & de vénération pour 
 Ecélibar & pour la continence. Eh! 
… quoi, difois-je, je trouve de l’obéif- 
» fince dans tous mes fens ; l'œil s’ou- 
. 6 & fe ferme felon les ordres de 
ma volonté ; la main fe rend fouple 
9 tous les mouvemens qu'il me plaît 
de lui ordonner; il n'y à que mon 
œur qui fe révolte; je ne fçaurois 
| latacher aux objets que j'eftime, ni 
 L détacher de ceux qui me font hor- 
teur. Les Philofophes me promet- 
| toient une Morale, qui m'affranchi-. 
| foit du joug infupportable de mes 
| pañions; les Manichéens fe flaroient 
| de me mettre Fefprit dans un calme 
 Kdansun repos parfait; les Aftro- 
à loguesme promettoient de ine trou- 
- verdansles Aftresune deftince plus 
. leureufe. Après trente ans d’efpéran- 
| és chimériques, je me trouve plus 
_Cfdlave que je n’étois. Ainf parle ce 
Pere du rems où il ne comptoir que 
fur les forces de la nature. Maïs 
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quand à} fe füt foumis à la orace 


PR EXLS 


Terem, €, 
Fe 


Que vous foyez, dit-1l, éternelle 
mentloué, Seigneur; vous avez rom 
pu Les chaînes qui m'’attachoient, 
Dirupiffi vincula mea ; tibr facrifiens 
bo hoffiam landis. W s'étonne d'avoi 
trouvé de la difficulté dans la pratique 
des vertus Chrériennes’, & il recon- 
noït que la fource de fon malhar,. 
éroit une dangereule préfompion, 
qui lui faifoit trop attendre de fa. 
proptes forces. Afaledittus homoqu 
confidit in bhomine, € qui ÿui 
carnem brachium [unm : malheurà, 
Fhomme qui compte fur l’homme: 
& plus encore à celui qui compte lit 
lurmême, & qui s'appuye fur 
bras de chair. 
Car, 1l ne faut pas fe perfuader, 
que le feul péché d’origine nous ait 


rendu le fecours de Dieu néceflare. 


Quand lhomme ne feroic pas aull 
corrompu qu'il eft , c’eft aflez quil 
foit homme, pour être effentielle: 
ment fujet à tomber dans le délor- 
dre, & une créature a toujouts be- 


= Æoin d’être foûtenué par le Créateur; 


non {eulement pour ne pas retombe! | 


"dans | 
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dans le premuer. néant de la nature, 

Mais même dans celui de la grace, 
qui eft le péché. L'Ange qui fortoit 

des mains de Dieu tout éclatant de 
lumiere, avec des connoïflances f 

valtes , & de fi bonnes inclinations, 

fans trouver dans foi-même ce pen- 

chant violent que nous avons au mal, 
& au-dehors cet ennemi qui travaille 
fans relâche à notre perte : l'Ange 
plus parfait que nous, s’oublia néan- 
moins, & fit bien voir par fa chu- 
t&, combien nous fommes peu ca- 
pables de nous défendre dans la ten= 


‘tation. 


Mais je veux, Chrétiens Audi- 
teurs , que le relpe& humain vous 
aitfoûtenus dans une occañon d’é- 
chat, où le bien de vos affaires, où 
Votre honneur a éxigé de vous le 
fcrifce de votre plaiñir: outre que 
Faction n'eft nullement méritoire 
pour le ciel ; que ferez-vous pour 
* Vous préferver des péchés de penfée, 
qui fe commettent fans témoins ? que 
_ ftez-vous quand l'ennemi vous fur- 
prendra feul , & que vous fufcirant 
Vous - mème contre ÿous - même » 

Tome IIT. | G 


CJpr 
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vous ne trouverez plus de défenfe À 
lui oppofer , qu'un cœur déja cor. 
rompu depuis long-tems, & que 
l'œil des hommes n'intimide plus ? 
Quand même quelques bonnes 
inclinations naturelles vous ren- 
afoient moins  fufceptibles d’une 
paflion en particulier ; que ferez-vous 
fans le fecours de la grace , quand 
Fennemi les foulevera contre vous . 


toutes enfemble , ou les fera fucce 


der l’ané à l’autre avec cour l’arufce 
ë& toute la violence que la haïne lui 
infpire > Et combien de fois nous 
tfouvons-nous à cette épreuve? S. 
libido comprefla eff, dir faine Cy- 
prien , eXurgit atmbitio ; ff atsbiti 
proffrata eff, fevit avaritia. Ona 
pris, fi vous voulez, aflez d'empiré 
fur foi, pour régler la pañion du jeu 
le Démon d’impureté ne reprendil 
pas de nouvelles forces , &ne vient 
1l pas exercer fa tyrannie avec plus | 
d’afcendant? Si vous vous êres ren- | 
du infenfible au plaifir, lambiuon 
neft-elle pas incontinent réveillée? 


Si ce monftre eft étouffé, lavariceli- | 


vie-t-elle une guerre moins cruelle 
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Etli une vertu du premier ordre vous 
aclevé au-deflus de ces foibleffes , 


l'honneur de vous voir diftingué de 
l foule par une vertu auf épurée 
que celle-là , ne vous infpire-t-il pas 


le fecret poifon de l’orgueil, qui cor- 
fmpt tous ces avantages, & qui ga- 
gûe jufqu'au cœur ? Qu'importe à 
l'ennemi par quel endroit il nous 
vaihque , pourvu qu'il fe rende mat- 
tre de nous à 
… Que für cela, Chrétiens , chacun 
fe confulre foi-même , & recon- 
noiffe de bonne foi fa foibleffe. Où 


l'homme Parmi nous, qu'une ten- 


7 


tation long-tems & fouvent réiré- 
rée, n'ait-enfin réduir au confente 


ment > Où eft l'ame affez ferme & 

 Afezréloluë, pour ne pas démen- 
_ titpendant tout le cours de fa vie ? 
On à bien la force de fe défendre 


quelques jours 3 mais le fera-ton 


quand l'ennemi ne { LA jamais, & 

quil imagine roujours : de. nouveaux 

artifices contre nous 5 qu'il p:of te de 

fa défaire, & sacharne davantage à 

ROLE perte ; que furieux comme un 

"On attache à fa proie ; il nous fuit 
G ji 
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Fobere Pas à pas ? Vadent G* venient [apr 
esm horribiles : car c’eft ainfi que Job 

en parle. Rappellez ; je vous piie, 

LE dans votre efprit ces farales conjon. 
étures, fi vous vous y êtes jamais 
_ trouvés. Combien de fois votre re- 
pos a-ril été interrompu par [és 
images affreufes dont l’Efprir de t& 
__ nébres vous a rempli l'imagination? 
| N'a-t-1l pas cent fois réveillé votre 
| refentiment contre ceux à qui vois 
vouliez pardonner ? N'a. t-il pas mille 

fois rallumeé des feux prefque éreins 

NE vous at-il pas troublé jufques 

dans les affaires les plus férieufes? 

Ne vous a-t-1l pas fuivi jufqu'à A 

tel ? A-t-il refpeé le San@uarc? 

La préfence adorable du Fils de Dieu 

a-t-elle mis des bornes à fon infolen- 
ce, & afluré la paix & la tranquillité 


sl 
| 
| 


de votre cœur ? _ 
: Hélas! après dix années de réfiftance, 
il ne faut qu'un fatal moment por 
vous enlever rout le fruit de vos vic: 
_toires ; & qui {çair fi l'ennemi neselt 
pas déja emparé de votre cœu, 
Jorfque vous penfez encore lui réf 
ter ? Qui fçait fi parmi Le défordit 
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qu'il a excité dans Vous, votre fidé- 
lité qui d’abord a formé toutes les Op- 
polirions imaginables , ne #eft pas 
laiffée corrompre dans la fuite , & ne 
 seft pas arte d’un avantage qu'elle 
a perdu > Combien de fois dans ces 
 cruelles perpléxités ; où nous réduit 
. L difficulté de difcernerle confente- 

ment d'avec la tentation , vaincus 
fans le fcavoir , & pleins d'une 
Confiance téméraire , portons- nous 

dans notre cœur des plaies mortel- 

ls, que nous nous cachons à nous- 
mêmes, & que nous fomentons. 
. jufqu'à la mort ? Encore une fois, 
MEssreurs, qu'une ame eft mal 
“sardée , quelque protection qu'elle 

_ ait d’ailleurs, quand elle n’a pas foin 
d'engager le Seigneur par fes prieres 

à veiller à fa défenfe ! MN Dominns Rf. 16, 
Caffodierit civitarem , frufira vigilar 

qui cuffodit cam. 

. Allons donc, à Pexemple du Sage, 
 teclamer la protection de Dieu, & 
.Æéconnoïiffons que {ans lui il ny a 

Point d'homme, qui puifle gouverner 

Les palions : Es ve fèvi quoniam ali- Sep. ct. 
Er on pol effe continens nil Deus ©? 
Ê G ii 
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det, adii Dominnm, deprecatn 
Jam, ® dixi: Déss Parrum noffrorum, 
da mihi, @c.. Donnez-moi , Dieu 
de nos Peres, cette fagelle ineftimable 
qui préfide à tons vos conféils;gu’elle 
éclaire tous mes pas; qu’elle conduife 
toutes mes démarches , & qu’elle me 
fafle entrer dans la gloire, Je von 
Ja fouhaite, &c. no. 
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SERMON 


_ SUR 


D LA PATIENCE 


L CHRÉTIENNE 


 Patior, fed non confundor ; fcio 
enim cui credidi. 


le fouffre, mais je n'en ai point de 


L. _confufions car je [ais qui eff celui 
furla parole duquel je me repofe, 
_ Dans la 2. Epit à Timoth, ch. r. 


| Vs AME, 


… Si l'Apôtre faint Paul doit beau- 


coup à [a Foi, qui le foutient, & 
__quile confole dans les difgraces d’une 
_ Vie auffi fouffrante que la fienne ; on 
peut dire que par une efpéce de re- 
tout , la Foi doit beaucoup à fainc 
Paul, qui y demeure inviolablement 
attaché, maloré les perfécutions qu'il 

CAN 


La Reie 
ned’An- 
gletetre, - 
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endure. C’eft une grande bonté à 
Dieu, de fournir à l’homme dans les 
vérités de la Foi ce fonds: inépui- 
fable de confolation . qui l’anime,& 
qui l’encourage au‘milieu de fes pl: 
nes, jufqu’à lui faire dire avec l'A 
pôtie: Parior, [ed nor Confundor: 
je fouffre , mais je n'en ai point de 
- confuñon. Mais qu'il eft beau auf à. 
l’homme affligé, défolé, accablé fous 
le poids de la perfécution de fe TE po» 
fer fur la parole du Dieu, pour lequel. 
il fouffre, & qui femble l’avoirot- 
blié; Scio ci credidi 1 Sans la Foi, 
äl et des sfflitions dans la vie où 
- Fhomme devroit êtr e inconfolable: 
lan Foi Disutmanos pas la 
gloire d’avoir des Martyrs & des 
Saints, qui fouffrent pour lui. Amnf 
homme malheureux trouve {a con- 
{lation dans la Foi, au même tems 
que Dieu y trouve fa gloire: deux 
motifs également. engageans que k 
Foi nous fugcere, dont je vais faire 
les deux’ Parties de ce difcours. Rien 
. de plus confolane pour l’hornme dans 
- Les’ afliions, que la Foi: rien de 
plus glorieux à Dieu que la foid'un 
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homme afligé. Demandons les lumie- 
res du Saint-Efprit par l’entremite de 
. Mae, Ave Maria. | 


C'EST une erreur du monde de 
fe perfuader queceux-là font à plain- 
dre, qui dans leurs affli&ions n’ont 
plus de refflource , que dans les pen- 


fées de la Foi. Job le plus affligé des 


PRE. 
MIERE 
BARTIE. 


hommes ne trouvoit dans {es amis 


 quedes flareurs, qui le repaifloienc 
de confolations frivoles, ou qui le 
-défoloienrt:par leurs reproches & par 
leurs infultes, en voulant qu'il für 
coupable , parcequ'il étoit malheu- 
_ teux: Corfolatores onerofi omnes vos 
_ éfhs. Au lieu qu'après les avoir con- 


gédiés , il trouvoit en Dieu une dou-. 


-ceur , une force, qui l’animoir,qui le 
_ confoloit, jufqu'a s’eftimer heureux 

fur fon fgmier. 11 n'appartient qu’à la 
Foi de nous élever ainfi au-deflus des 
foiblefles hnmaines. En effer, Chré. 
tiens , quand on croit vivement ce 
que l'Evangile nous enfeigne:, ilnya 
“qu'à creufer & à fuivre cette veine; 
Ceft une fource féconde, quine tarit 
Jamais, & où chacun peur puifer les 

G v 


Job,c.16; 


Ecc, c, 1. 
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motifs & les réfléxions qui fontfe 


er n 
| plus à ion goût. 


. Fantorla Foi nous éleve au-deffy 
des chofes vifibles , rompt le charme 
Qui trompe nos fens, & nous éclai. 
tant des plus purs rayons de fa lumie- 


re, nous fait appercevoir d'un Coup. 


d'œil, toute la vanité de cette figure 
du Monde qui pañle. Elle nous rm. 
proche le moment inévirable di 
mort : & dans ce point de vuë, où 


la vérité fe montre toute entiere , elle 


nous fait voir l'heureux & le malber- 


eux ; le fain & le malade, le riche & 
le pauvre, le putffant & le foible, le 


Vainqueur & le vaincu, celui qui 
brille aux yeux des hommes, & celui 


qui languit dans l’obfcurité, confon. 
-dus enfemble, aboutir an mème tér- 


me, celtadire, au tombeau: folide 
confdération qui nous foûrient dans 


le fort de nos malheurs, en nous far 


fant tomber d'accord que tout nel 
QUE vanité : V’anitas Vanitatune. 

… Tantôt la Foi nous découvre le pé- 
ril que cache la profpérité. Elle nous 


“fait obférver des piges invifbles qui 
“échappent aux plus éclairés, Elle nous 
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met devant les yeux ces exemples 
célébres de la fragilité humaine, ces 


Fe grands hommes enyvrés de leur bon- 
| heur, qui ont fait une fin déplorable, 


_  & nous confole anfi par la vuë d'un 
état moins expofé. 
_ Taniôt c'eft un Dieu fouffrant, 


telle agonie : c'eft l’homme de dou 


Leurs, qu'elle nons propofe pour mo- 


_dele. Elle nous fait fouvenir que nous 
{ervonsun maître mort en Croix ; que 


gonfacrées dans fa perfonne.A ce tril- 
te fpedacle , la nature eft obligée de 
fe taire; nos peines nous deviennent 


fons fenfiblement lindécence mon- 
_ftrneufe que commet un Chrétien, 
qui. veut être plus heureux {ur la 
terre, que le Dieu qu'il adore. 
_telapompe & toute la magnificence 


apprend que route l'Eternité peut 


-Hibylation, que tous les Saints qui la 
ca 


qu'elle nous préfente dans une mor- 


les afllictions font , pour ain dite, 


cheres & vénérables, nous reconnoif- 


_ Tantdc la Foi nous ouvre le fein 
dela gloire. Elle étale à nos yeuxtou- 


du féjour des bienheureux. Elle nous 


être la récompenfe d'un moment de - 
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poñledent , ont paflé par-là ; & que 
peut-être on touche de plus près 
qu'on ne penfe à ce terme heureux, 
qui doit finir les miferes de la vie. 
Fantôt elle rappelle dans notte 
cfprit l'idée d'un Dieu jufte & févere, 
Elle expofe devant nous la multitude 
innombrable de nos péchés. Elle nous 
enfeigne à faire un fainc ufage de l’ad. 
verfité. Elle nous ouvre ces prifons, 
d'où l’on ne fort qu'après avoir payé 
jufqu’aux moindres dettes; & nous 
oblige à croire Pour notre confola- 
tion, qu'à chaque momenr que nous 
fouffrons , nous pouvons racherér 
des ännées de peines Par notre pa- 
tience ; que tout eft compté ; que 
Dieu ne puni pas deux fois, & que 
les affliétions qui viennent de {a main. 
font des pénitences de fon choix, plus 
propres à faisfaire pour nos péchés, 
que toutes les auftérirés du. Monde. 
D'autres fois , c'eft un Pere qui vous 
châtie, mais qui vous aime ; qui vous 
humilie dans ce Monde, mais pour. 
Vous rendre glorieux dans le Ciel, 
“qui vous facrife fouvent jufqu'à fe 
Propre gloire ; pour aflurer votre. 
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falut, Enfin qui que vous foyez, D 

cheur ou faint, innocent ou coupable, 
la Foi vousoffre un afyle ; elle effuie 

vos larmes, elle vous raflure , elle 
vous forrifie : plus on eft malheureux, 
 pluselle a dequoi confoler. 

Ce n’eft pas aflez : la Foi ne foù- 
tient pas feulement une Ame par a 
)_ vué de l'Eternité ; elle fait naître 
| pour le tems même des efpérances , 
une confiance fans trouble, fans allar-. 
mes: & randis que la prudence hu- 
“maine toujours timide ; flotante & 
foupçonneufe, ne découvre dans l’a 
| venir que des abyfmes,des précipices, 
qui font trembler; la Foi trouve dans 

la Providence une reffource infail- 

hble qui rafure le Fidele. Car ow 

Dieu vent fon élevation, ou ilne la 

veut pas. S'il la veut, qui peut réfifter 
_ àfesordres? Jofeph doit ètre un jour 
_ le maître de fes freres; la Providence. 

En a ainfi ordonné : quoiqu'ilarrive, 

fontems viendra : Vos eff confilinme pren. à 

contra Domirum. Mais par quelche: 21 
_ min, Seigneur, le conduifez-vous à 
_ gloire il eft éxilé, vendu, calom- 

_ né, chargé de fers; quels degrés 
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Pour monter fur le Trône ! où ef} le 
mondain, le couttif{an, qui n’eût cent 
fois défefpéré de fa fortune ? il y vien. 
dra Cependant, Jofeph eft fmalheu. 
Feux; mais Jofeph eft toujours fidele : 
content dans les chaînes, tranquille 
au milieu de l'orage » il dort, pour 
ain{i dire, dans le fer de la Providen. 
ce: fon élévation doit être l'ouvrage 
de Dieu : que tous fes ennemis {e ji. 
Bent contre lui , ils confpirent fans 
 Y penfer à fa fortune; ce font les dif. 
graces qui l’élevent; non, Jofeph 
n'EÛt rien &é, sil n'eut été mal. 
heureux, Jacob fouffre pendant fept 
années ; efpérant toujours en Dieus 
& fa foi le rétablir enän dans un état 
plus floriffant que jamais. Jofué fe 
plaint à Dieu que fon Armée déferre, 
& quil eft abandonné : vous êres 
Encore trop, lui répond le Seigneur, 
il marche prefque feul , & {à Foi lui 
donne une victoire complette [ur {es 
Ennemis, Les Hraëlites, ce Peuple, 
tout ingrat qu'il eft, renfermé- dans 
un coin de la Terre , VOit durant des 
iécles entiers tous fes voifins ligués 
contre lui; efclaye & gémiflant fous 
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| Jejong d'une domination étrangere , 
 iltrouve roujours une reffource dans 
h foi: Dieu fufeire les Moïfes, les 
Gédéons, les Efdras. Efther exilée 
devient Reine : Judith affligée fait 
 ladtion la plus glorieufe de fa vie: 
Ezéchias fe croit perdu ; FAnge ex- 
terminateur le délivre. Par tout l'E- 
criure nous fournit des exemples 
mémorables de perfonnes affligées, 
qui doivent à La Foi leur rétablifle- 
ment & leur élévation: Afortificat, 1. Re. 
Guivificat ; deducir ad inferos, ©" # 
radacit ; le Seigneur mortifie & vivi- 
fe, quand il lui plaît; il afflioe & 
ilcon{ole ; il abbaifle , &ilrelève, & 
* des portes même de la mort, 1l rap- 
pelle à la vie. Voilà pourquoi faint 
Paul exhortoit les Fideles à fe con- 
foler par la lecture des Livres faints, 
Per patientiam @ confolationem Scri- Rome 
Piurarure. À 

- Mais fi Dieu par une providence 
particuliere , ne veut pas finir pour 
letèms, les peines de quelques Âmes 
choifies qu'il deftine à un degré de 
gloire plus élevé; que la Foi les fçair 
bien dédommager avec ufare, & leur 
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faire {entir les avantages de leur & 
d’une maniere plus confolante! Cx 
au lieu que la plüpart des faperfti. 
tions de l'Orient regardant les gens 
malheureux comme des gens haïs du 
Ciel ; la feule Religion Chrétienne 
qui connofît le tréfor caché des {ouf. 
frances, confidere ceux qui fouffrent 
comme les bien-aimés de Dieu, La. 
Foï les a fait entrer comme en pofef- 
fion de toures les vérités de l’Evah- 
gile : chaque page de ce Livre faint 
offre à nos yeux quelque maxime & . 
faveur des Ames fouffrantes ; chaque 
Mot renferme un Oracle qui now 
foûtient. LA ceux qui pleurent fort 
bénis du Pere célefte ; on promet 
d'effuyer leurs larmes : heureux dit- 
On, ceux qui font petfécutés poui la 
juftice ; vous ferez heureux , quand 
VOus aurez la malédiétion du Monde. 
Ici au contraire , les heureux du fié- 
cle font maudirs & chargés d’ana- 
thèmes: malhenr à Vous , riches: 
malheur à vous, qui riez : malheur 
À Vous, qui avez votre confolation 
dans la vie préfente. Il faur faire vio- 
lcacé au Texte facré pour les fauver: 


ÿ 


| 


Ë 
| 


F 


i 


mais ne diroi-on pas que Jefus- 
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Chuift na prèché VEvangile aux 

hommes, que pour confoler les affli- 

ges; que la Religion toute entiere 

na été faite que pour eux ? 

_ C'eft ici, Chrétiens, que je ne 

puis m'empêcher de vous reprocher 
votre infidélité. Qu'on attaque les 
Myfteres les plus incroyables aux fens 

& à la raifon ; qu'on ofe fe déclare® 
contre le Sacrement adorable de l'Eu- 
chatiftie ; vous regardez comme hé 
rétique celui qui contrédit à la parole 
du Sauveur des hommes ; votre foi 
réveillée perce au travers des voiles ; 
où la Divinité fe cache , vous croyez 


que Jefus-Chrift y et, & vous le 
croyez fur fa parole ; plurôt que de 
_ manquer à la foi de ce Myftere, vous 


rénoncez à tous Les préjugés. Or dites- 
moi, Chrétiens, le mème Dieu qui 
adit: Céci ef mon Corps, n’a-til 
pas dir: Heureux ceux qui pleurent? 
Eft il moins jaloux de la Morale qu'il 
ef venu vous enfeigner, que de.la 
fainteré de fes Myiteres ? Sa parole 
neft-elle pas auf exprelle ; auffi for- 
melle auf infaillible fur une vérité 
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que fur l’autre > Er cependant, 4 
prodige d'infidéliré! qui le croit pare 
minous> Le Prêtre qui lit au peuple 
. les faints Evangiles; le Solitaire dans 
un Cloitre, qui fait profeflion deles. 
fuivre ; le Chrétien dans le Monde, 
je ne dis pas le Mondain, mai ke 
Chrétien , prêt à répandre {on fans, 
à expofer fa vie pour les vérirésde 
la Foi ; croit-il celle-là? Le plus zélé 
qui fe diftingue dans toutes les affem- 
blées de bonnes œuvres, eftimeril 
heureux les affligés , qu'il foulage 
-envie-t-il leur fort: où plutôt neles 
confidere-t-1f pas comme des gens 
frapés de la main de Dieu £ aime-til 
les amis malheureux à les regarde-t-il 
du même œil après leur difgrace ? ou 
plutôt n’a-til pas foin de les éviter, 
comme des gens dont le commerce. 
eft contagieux ?  . 
Allez après cela, Ame infdelle, 
allez aux pieds de Jefus-Chrift vous 
confoler dans vos peines : il n’a rien 
à vous dire que de terrible SE que 
d'effrayanr, que de défefpérant pou 
vous. Que le Monde vous confole, 
vous qui fuivez (es maximes ; Jelus- 


Chrif a Les difciples fideles, dont il 
a foin; il fçait adoucir par l’onétion 
de fa grace , la croix dont il les char- 
|. ge. Pour vous, ame mondaine , #} 
. youslivre à toute la crifteffe du fié- 
cle: ila prononcé que les perfonnes 
_ afligées étoient heureufes ; il faut 
_ quel'Oracles’accomplifle, dans cenx 
_ quile croient: que la nature fe ré- 
. yoltecontrecet Arrêt ; il fçaura trou- 
_ verle fecret de l'éxécuter en dépit du 
_ Monde, | 
- Etvoilà, Chrétiens, le miracle de 
 laFoi:+elle va jufqu'à nous rendre 
. heureux dans nos peines ; elle fçait 
tirer l'huile de la pierre , & faire naî- 


+ tre lalumiere du fein des rénébres. 
Non, Dieu n'eft point affervi aux 


régles ordinaires , il tire des caufes 
fubaliernes, des'effets tout contraires 
à leur nature; il fe fert du feu pour 
| rafraichir lesenfans dans la fournailes 
à! fe fert du limon & dé la boué pour 
_ tendre la vuë : il fe fert des croix & 
des adverftés pour rendre les fiens 
henteux dans la vie. Combien en font 
venus qufqu'à aimer leur malheur; 
jufqu'à être jaloux de leurs propres 
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_ difgraces ; jufqu'à en faire gloire: 


. Moïfe , maître de fa deftinée, ne 


balance pas à choifir entre la fervi. 
tude, & le Trône : il aime mieux 
vivre affligé avec le Peuple de Dieu, 
fous le joug d’un rude efclavage, que 
de regner un jour adopté par une 


Princelle infidelle ; il aime mien 


fouffrir toute la dureré des Bo tiens, 
À : DIRE 
que de goûter Le plaifr paffager d'un 


péché qui doit finir. Saint Paul baie 


fes fers: faint André embrafle { 


croix : faint Ignace le Martyrinvite 


les lions à le déchirer: les premier 


Chrétiens font retentir leurs prifons 


de Cantiques céleftes; la joie ent 


- dans ceslieux de ténébres où l'horreur 


ÿ 


habire ; on fouffre avec plaift l'exil 
éc la profcription. de fes biens ; on 
fort contenr des Tribunaux de ka, 
Juftice, où lon à ét. rraire avec 


ignominie :° nos Chrétiens , dit Ter 
“ e [1 
tullien, fe glorifient de leurs perte 


cutions, comme les foldats de leurs 


bleflures. Miracle encore une fois 


de la Religion Chrétienne! Je re. 
connois ici le doigt de Dieu;iln'ap- 


partient qu'à yous, Seigneur, de faire 
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desheuteux par la voie des ibula- 
tons. 
Mais c’eit foibleffe d’efprit, dicun 
_ fige Mondain; c’eft un tour d’imagi- 
nation ; ce font des vifions de gens 

que la dévotion a gâtés. Glorieufe 
foibleffe ! fainte illufion! fage folie 
dela Croix! c’eft cetre foibleffe qui 

fait la force du Chrétien; c'eft cette 

fainte folie de la Croix, qui lui donne 

une fi haute. fageffe; qui lui. infpire 

une modération fi rate, une patience 

f héroïque; qui Le rend humble fous 

la main de Dieu, égal , doux, docile, … 
foumis aux ordres de la Providence : 

c'elt elle qui érouffe les plaintes , les 
Murmures ; quifixe {es defirs ; qui lui 

fait goûter uñe paix profonde au mi- 

lien du trouble & desallarmes. Don- 

üez la moi , Seigneur, cette foiblefle 
_ qûe le Mondain dédaigne ; je n’en 
|: tougirai point, non plus que faint 
| Pauls Porior, fed non confurdor.  , Tim 
_ Ah! Chrétiens, quand la foi n'au-«n 
: foit point d'autre ufage que de nous 
_ foltenir dans nos peines, cene peut 
fre que l'œuvre de Dieu; c’eft une 
preuve de fa vérité : le menfonge & 
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Fillufion pourroient-ils être le pin. 
cipe de tant de vertus ? © don de. 
Dieu, lumiere defcenduë du Cid. 
fcience des Saints , éternelle fagelle, 
donnez-nous cette confolation foli 
de que le Monde ne peut donner! 0. 
Elpfit Confolateur des ames af, 
gées, ne me réprouvez point du nom- | 
bre de vos enfans , qui verfent leurs 
larmes dans le fein du Pere célefte, di : 
Dieu de tonte confolation! Quels 
hommes fe taifent & ne fe mêlent 
point de vouloir foulager ma douleur 
JTob.c.16. Confolatores oneroff omnes ves ef: 
Fâcheux Confolateurs, je ne veux. 
point , ni de votre fagelle profane, 
hi de vos efpérances trompeufes ; tout 
cela me laifle un fond de chagrin un 
poids fur le cœur , une fecrerte amer 
tume. Laïffez moi foupirer aux pieds 
du Dieu que j'adore ; lui feul peut 
charmer mes ennuis: ceft pour lui 
. que fe fouffre ; il Le {çait, lle voi, 
2. ‘Tim, CES affez pour moi: Scio ci credih,… 
= Il y a long-tems que la raifon of- 
_gucilleufe , fiére , indépendante, fait 
des efforts inutiles pour s'élever au. 
deflus des diforaces de la vie, ellere 
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tombe toujours par fon propre poids 
dans la criftefle: & dans la défolarion. 
Ah! Chrétiens , ne prenons pas le 
| change. Que peut la raifon humaine 
… fans à Foi , qui doit être fon appui ? 
_ Ceft en vain qu'on emploie les plus 
| berux raifonnemens du monde 5 tAn- 
_ dis qu'on ne voit rien qui remplace 
… lebien que l’on perd, on a toujours 
lujer d'être inconfolable. 

Mais fi l’homme aflivé trouve fa 
_ confolation dans la Foi ; Dieu au me- 
|, metèms y trouve fa oloire, c’eftle 
… fjet de ma feconde Partie. 


Quezce idée nous donfe-t-on 
_ deDicu, me direz-vous? d’un maître 


 Lvcre, qui nousafflive, & qui tire {a 


_ gloire de nos humiliations. Cela s’ac- 
| corde-til avec cette bonté par excel- 
 lnce, qui fait fon caractere Qui, 
| Chrétiens : Dieu nous aime LE 
| ais ilne haitrien » dit l’Ecriture, 
des ouvrages qui font fortis de fes 
Mains: il n'aime pas, dir-elle ailleürs, 

2 Voir fouffrir les innocens; il ne veut 
| perte de perfonne : mais il eft une 


lorte de mérite que nous ne pouvons. 


SrcoNDy 
PARTIS, 
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, avoir fans qu'il nous en coûte, Un 
Prince peut combler de biens unf 
_ vori, mais lui donnera-t-il la gloire. 
des Armes, la réputation d’être brave, 
fi celui-ci ne fignale fa valeur? Il 
faut pour cela que le Prince l'expol | 
au péril; qu'il prodigue une vie qui 
lui eft chere; qu'il le rende digne de 
fon eftime , aufli-bien que de l’appto-: 
bation publique. Tel eft notre Dieu: , 
il nous aime encore une fois ; & pois 
vons-nous en douter , après ce quila 
fait pour nous? mais il eftun merite 
qu'ilne peut nous donner que pat la 
voie des afliétions. Qu'il noushono. 
re de fes graces ; qu'il nous comble de 
fes bienfaits, voilà fes faveurs: mas 
qu'il nous éprouve par la tribulations 
voilà notre vrai mérite. Orez ax, 
Martyrs leurs combats , vous leur 0- 
tez la Couronne, dit.faint Ambroile: 
cambr, Lolle certamina , tulifli coronas. Il: 
fallu que Dieu les éprouvât, ditie 
Sage , pour montrer qu'ils étoient die 
Bas. goes delui: Tertaviteos, sue 
—…sllos dignos fe. Or c’eft proprement pi 
les afflictions que Dien connoïtÎ 
homme eft digne de fon choix; à 
à qu 


_ Dominus, 
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que le Fidele fait honneur an Maître 
fur la parole duquel il fe répofe, 


Comment cela > deux réfléxions vous 


le feront connoître. Une ame affligée 
fait honneur an fouverain domaine 
de Dieu par {a fouimifion ; une ame 
afligée honore la fouvéraine bonté 
de Dieu par fon attachement : dé- 


 velopons ces deux penfées. 


 Toutle monde convient que le fa- 
_crifice eft non feulement l'a&e le plus 


_ excellent de la Réligion : mais qu'il 


lui eft même fi efentiel , que fans fa- 
crifice elle ne pourroit fubfifter, puif 
que c'eft par-là qu'elle reconnoît Pau- 
torité fuprème du tout puiffant. Qua- 
lité dont Dieueft f jaloux, qu à la fin 
de chaque Loi portée dansle Deu- 
téronome , il ajoûte ces paroles, Ego 
je fuis le Seigneur. Mais 
qualité que l’homme honore excel. 
lèmmenc par le facrifice ; lorfqu’en 
détruifant la Vitime, il reconnoît 
que Dieu à pouvoir de vie & de mort 
fur tous les êtres de la nature, C’eft 
‘pour cela qu'entre les facrifices, l'ho- 
locaufte ef le plus parfait; parce qu'il 
he refte rien de la viétime, & que tout 
Tome LILI, Fl 
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cf anéanti en la préfence du Créateur 


de toutes chofes, qui nous a tirés du 


néant, & qui peutnous y faireren- 


trer quand il lui plaira. Oriletare 


marquer que dans le facrifice, l’hom- 


me ne fubltirué une viétime en faple 
ce que parce que Dieu ne lui permet 
pas de s’immoler lui-même : ce quil | 
doit être en état de faire, fi le Ses 

gneur l’ordonnoit , & ce qu'il fat 


d'une maniere excellenre dans ls 


afRiétions , où par une foi (oumifeil 


devient lui-mème la viétime. 
Ce n’eft plus le fang des animaux, 


qu'il facriñe, mais {2 fanté, fa gloire, î 
fa fortune , fa vie, fa perfonneenut 
mor: & c’eft ici qu'il faut appliquét 


les paroles de l'Ecriture: Æ4eliore 


obedientia quam vittime; lobérffance | 


vaut mieux que les facrifices. En void 
la raifon, dit faint Grégoire: per ils 


timas aliena caro, per obedientiamune 
luntas propria maltatar : dans Le fae 
crifice; c'eft une chair étrangere;mais 
par une foumiffion refpectuenfe aux 
ordres de Dieu dans les affliétionss 
: c'eft fa volonté propre qu'on immole, 


avec des circonftances qui font plus 
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d'honneur à Dieu que toutes les vic- 
times du monde. 

_  Ona de la foi dans un état où tous 
| Les fens font révoltés: on adore la 
main qui nous châtie ; on approuve 
des ordres rigoureux en apparence; 
| an ctoufle la voix de la nature, qui 
veut éclater en Mmurmures ; on fair 
taite la raifon, qui veut fournir dés 
lujers de plaintes; on l’oblige à fa- 
‘oïfier tous fes préjugés, à rendre 
hommage à Dieu, qu'elle n’entrevoit 
ue ténébres, & qu'elle croit 
ur fa parole : Scio ci credid; : on eff 
tontent de fe voir humilié, & comme 
anéanti fous fa main puiffante : on 
nexpire pas fous le fer ; mais hélas! 
il froit fouvent plus aifé de mourir, 
que de vivre. Soumiflion plus glo- 
_ ticule au Maître qui nous gouverne, 
| Que tous Les autres facrifces. 
ï Que David, après la défaite des en: 
nemis d'Ifraël immole cent viétimes , 
quil fe retentir le Tem ple des 
Hymnes qu'il a faites à l'honneur du 
leu des armées ; je n’en füis pas fur- 
Puis : 1] lui eft ai de paroître au pied 
des Autels environné de gloire, & de 
Hi 
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baifer la main qui le coutonne de 
lauriers. Mais que le même David 
affligé, défolé, pourfuivi par un fils 
rebelle qui veut le détruire, abandorr 
né des fiens, & réduit à chercherun 
afyle contre la violence d’Abfalon, fe 
foumette en cet état aux ordres du 
Ciel: qu'il foit le feul qui juftife la 
conduire du Seigneur; qu’au lieu de 
murmures &c de plaintes , la douleur. 
ne puifle lui atracher que cetaveu hi. 
glorieux à Dieu : Faciar qaod bonus 
ef? coram [e. 11 eft le maître abfolu de 


_ mon Trône & de ma vie; qu'il dit 


pole de moi comme il voudra; quil. 
ne confulte fur cela ni mes inclina- 
tions , ni mes intérêts, ni ma gloire, 
mais qu'il faffe fans exception toutce 
qui pafoîtra meïlleur à fes yeux: Je 
confens à tout, fa volonté fuft 
pour me calmer , qu'il prononce feu 
lement cette parole décifive de mon 
fort: vousne me plaifez pas, & je 
fuis prèt à defcendre du Trône, où 
{a main m'a élevé: Si dixerit lit 
-nonplaces : praflo fam. Je ne laïflitt 
- point à mes amis le foin de fermet 
une plaie fi douloureufe: le méme 
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moment qui verra David malheureux, 
le verra foumus. Voilà encore une 
fois, Chrétienne Compagnie, une 
foumiffion plus glorienfe à Dieu que 
_ tout le refte. Que les autres faflenc 
couler dans le Temple le fang des 
_  Taureaux: le fainc Roi verfe des lar- 

mes refpectueufes devant Dieu. C'eft 
fon Sceptre, c’eft la pañlion la plus 
capable de flater une grande Ame, 

ceftfon cœur, c'eft fa raifon, c’eft 

David tout entier, dont il fait un 

holocaufte : viétime qui honore d’au- ! 
& tant plus le Seigneur , qu'elle eft plus . 

_ noble. Dieu trouve dans un feul fujet 
de quoi faire taire rous les murmures 
delPunivers. Il nous fied bien de nous 
_ plundreà lui, tandis qu'il voit des 
- têtes courennées foumifes, réhoien- 
_ fes, humbles, mettre leur Couronne 
aux pieds de Agneau, baifer la main 
qui les huimilie, s’eftimer heureules 
d'avoir un Empire à lui facrifier. 
_ Dieu ne veut pas feulement être 
adoré comme Seigneur de toutes 
chofes, il veut être aimé comme 
bon, par excellence, & plus l'amour 
ef pur & défintéreffé, plus il honore 
H üj 
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cette bonté fouveraine, qui doit être 
| aimée pour elle-même. C'eft ce qu'il 
Beer A aflez difficile de connoître dans: 
6354 la profpérité: ui non ef} tenta, 
dit l’Eccléfiafte , quid [tit > celui qui 
n'eft point éprouvé par la tentation, 
peutil répondre de la difpofition 
de fon cœur ? Que {çait un homme 
heureux & comblé de biens;qui croit 
aimet Dieu, fi ce n’eft pas le bienfai 
qu'il aime, au lieu du bienfacteut à 
C'elt une énigme quin’eft pas fâcilé 
à deviner, que le cœut de l'homme 
Jerc.rs. Pravum ff cor omninm ce irfcrata 
bile : quis cognofter illud : Or not 
: avons à fervir un Dieu qui prend la 
_Æ%034. qualité d’un Maître jaloux : Domi 
#5 Lélotes nomen ejus = il veut fon. 
der ce cœur, tout impénétrable quil à 
femble être ; ilen veut déméler les 
fentimens les plus fecrets. Scachons- 
lui gré de fa délicarefle : il nos eft 
glorieux qu'un Dieu foit jaloux dela 
poffeflion de notre cœur. Mais c'eft 
par l'épreuve des afflicions qu'il 
veut s’en aflurer : c’eft la pierre de 
touche. S'il nous trouve également 
fideles dans cer état, il eft für de 
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hous: mais pour sen éclaircir, 1 

commence par nous dépouiller lui- 
même de ce qu'ilnous a donné de 
plus cher. Il en veut à la fortune , au 
bien , à la gloire , à laréputation, au 
plaifir , à la fanté, à la vie. Au refte 

il ne fe cache point du mal qu'il nous 
fait : 11 fe déclare auteur de tout ce 
qui nous arrive; & quoiqu'il em- 
prunte quelquefois une main étran- : 
gere pour nous fraper, il veut bien 
que nous croyions que c'eftlui qui 
nous porte tous les coups , dès là qu'il 
permet un mal qu'il peut empecher: 
Si erit malwmin civitate, quod domi-c3. 

nus non fecerit ? 

Lors donc qu'il trouve dans ces 
cruelles conjonctures une ame fidc- 
LE, qui non feulement ne l’abandon- 

népas, mais qui contre fes propres 
intérèts, & malgré l’averfion prefque 
infurmontable que nous infpire la na- 
ture pour ceux qui nous affigent , eft 
conftante à Le fervir; qui s'attache à 
lit plus fortement que jamais, lors 
même qu'il femble tâcher de fe ren- 
dre moins aimable; peut-il alors dou- 

ter qu'il foit recherché pour lui- 

Hiv 
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“même ? Quelle plus forte inatque 
d'amour peur donner une foible CIÉa- 
tute à l’Auteur de fon être , que de 
perfévérer de la forte’, lorfqu'il lui 
cit févére, dur en apparence, impi- 
toyable, & qu’il femble ne lavoir 
crée que pour la rendre rmalheureufe? 
Voilà de quoi Dieu fait gloire de-. 
vant le démon, qui lut avoir LEproe 
che que la fidélité de Job étoit inte- - 
reflée : vous avez ; diteil; pris fa maï- 
© Jobs». 10N fous votre protection: Mosre/s 
Vallaiienm , ac domam ejus? 1] di 
riche en grains , en troupeaux , en 
pâturages, heureux en enfans, plein 
de vigueur & de fanté; eftil furpre- 
nant qu'il s'attache à un maître qui le 
comble de fes faveurs? Mais étendez 
le bras, frapez - le, Seigneur , & 
Vous verrez alorss’il eft à vous. Dieu 
comme piqué d'émuülation , livre 
POur un tems à la tentation le Jufte 
qu'il aime: il le trouve Adele julquà 
En recevoir des bénéditions, mal-. 
gre les réproches d’une femme impie 
qui raille de {à fimplicité ; c'eft alors 
que le Seigneur triomphe : il femble 
que ce ne foit pas Job, mais que ce. 
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foir Dieu lui-même, qui ait rem- 
porté la viélotre, L’avez-vous vu, 
dit-il , mon ferviteur? a-t-il fon 

pareil fur la terre ? Newquid confide- li. 

rafi fervum meum Job ; guod non fit 
& filis in terra? il ne put s’em- 
pêcher de féliciter Abraham, après 

Le éprouvé , jufqu'à lui faire 

lever Le bras pour immoler fon fils. 

 Nunc cognovi. Ah! je connoïs main- 
ténant que vous m'aimez. Avantage 
que n'ont point les Princes de la ter- 

_ re:ils veulent quelquefois fe flater 

D d'avoir des fujets défintéreffés, qui 

ne font attachés qu’à leurs perfonnes: 

mais qu'ils ceffent de verfer des gra- 
ces fur eux, qu'ils les humilient, qu'ils 
lesdépouillent de leurs biens, de leurs 
emplois, & qu'ilstrouventeneuxune 
| fidélité qui foit à l'épreuve de ces dif- 

_ graces. Il n'appartient qu'à vous, Ô 
mon Dieu, d'avoir des ferviteurs de 
ce caractere, qui ne s'éloignent point 

_ devons, quand vous les maltraitez : 

_ Que dis-je ? qui foient alors plus atta- 

_ chés à vorre fervice , plus foigneux 

_ devousplaire, plus zélés pour votre 

gloire, plus contens de vous que 

ee 
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ceux-là mème que vous-rendez hey. 

reux fur la terre, & qui devroient 

vous aimer le plus. | : 
Mais il nous femble quelquefois 

que Dieu feroit plus glorifé, sil don- 

noit du fuccès aux perfonnes, dont 


- Fexaltarion eft néceflaire pour le bien 


de l’Eglife ; que c’eft abandonner fes. 
intérêts, que de négliger les leur. 
Non, Chrétiens, ce n'eft point là | 
PEfprit de l'Evangile; laiffons à Dieu 
Je foin de fa gloire, & prenons garde 
que nous ne foyons plus jaloux de 
la nôtre que de la fenne. Il connot 
Mieux que nous. par quelle roure ily 
doit aller : ce n'eft nià la puiffance 
des Grands, ni à la valeur des guer- 
riers , ni à l’éloquence des Orareurs, 
ni à la fageffe des Philofophes, nià 
Fopuience des riches, que l'Eglife de 
Jefus-Chrifteft redevable de fon éta 
bliffément & de fon progrès : c'eft 46 
fans des Martyrs, c'eft à la patience 
des Chrétiens: c’eft. par-là que la fé 
s'eft établie, & j'ofe dire qu'elle fe 
confervera par-là p'us que par toute 
autre voie. Tandis que PEglife aura 
des Chrétiens fideles, patiens, hum 
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bles, foutis, réfignés, courageux , 


& conftans dans les afflictions ; des 


hommes faits de la forte, feront plus 


d'honneur à la Réligion que des Con- 


)  guerans:Dieu n'a befoin de perfonne, 


Ceneft pas après tout que quand 
ha grandeur humaine eft humiliée & 
anéantie devant fes yeux, il ne s'en 
ferve alors utilement pour fa gloire. 
Ila mis en œuvre la valeur des Conf- 
tantins, des Clovis, des Charlema- 
gnes, & de tant de Héros Chrétiens, 


| Guinont pas dédaigné l'humilité de 
| À croix: & ceftune mèmeconduite 
_ Afléz ordinaire à la Providence, de 


commencer ie bumilier ceux dont 
lle veut fe {ervir pour de grandes 
thofes. Moïfe deftiné à la délivrance 


_ du peuple de Dieu, vit la main qui 


devoir o pérer tantde merveilles cou 
verte de lépre. Saint Paul , ce vaifleau 
choifi de Dieu pour porter fon nom 


Aux gentils & aux Princes de la rerre, 


tfappellé à ce faint Miniftére par 
des afflictions : je lui ferai voir, dit 
le Seigneur, combien il doit fouffrir 
de chofe en mon Nom. 
Etvoilà, MADAME, cequi releve 
H v]; 
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lefpérance des perfonnes qui ont le 
véritable efprit de l'Evangile, Si Vo- 
TRE MAYyEsTe’ n’avoit que les grandes 
qualités que le monde admire; que 
cetair noble & majeftueux qui paroit 
fait pour l'Empire; qu'un cfprit {u- 
blime & délicat: qu'une ame aflez 
fenfible, & aMez éclairée pour ne life 
{er rien échaper de ce quil ya de 
plus afiliceant dans les difgraces, mais 
aflez ferme & aflez élevée pour les. 
foûtenir toutes entieres : fi Vornr 
MayEste”, dis-je , navoit que 
mérite diftingué qui charme les hom- | 
mes du fiécle , les gens de bien au- 
roient peut-être lieu de craindre que 
tout cela ne für pas recevable an juge- 
ment de Dieu, Mais comme les ee 
tions naturelles qui éclatent en votre 
perfonne, font jointes à une piété qui 
en rehauffe le luftre ; que lédifice de 
tant de vertus héroïques eft fondé fur 
lhumilité Chrétienne, il n’eft rien 
que nous ne devions efpérer. Tout 
engage Dieu à vous rendre la Cot- 
Tonne que vous lui avez facrifiée: 
vous regnerez dans ce monde & dans 
l'autre où nous conduife, &c. 
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DES INJURES. 


Ego aütem dico vobis : Diligite 
: inimicos  veftros. 


Pour moi-je vous dis : Aimex vos 
ennemis. En S, Matth. ch. 5. 


L À vérité que j'ai à vous prècher 
aujourdhui, MESSIEURS, 
trouvera fans doute dans vos efprits 
d'étrañges préjugés à combattre. Je. 
{çais qu'on éleve la jeunefle dans le 
Monde à des fentimensbien contrai- 
tes à ceux de Jefus-Chrift fur cet arti- 
clé, & que la nobleffe fe fait du poine 
d'honneur commeun Evangile à part. 
Au, Messrgurs, fi je ne fuivois en 
cela que mes propres lumieres, j’au- 
os abandonné mon deflein, dans 
a crainte de n’y point réüfür. 
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Maïs d'autre part je vois que l'Evane 


gile nous fait du pardon des injures 
un point capital de Réligion ; que les 
Apôtres ont trouvé les mèmes obft- 
cles, ou de plus forts à vaincre, & 
qu'ils les ont furmontés; qu’une doc 
trine fi fublime a mieux fait connoi- 
tre la fainteré de la Réligion Chré- 
tienne, que lés miracles. Fe he veux 


donc point défefpérer d'établir parmi 


les Fideles ce que les Apotres ont 
établi parmi les Payens. 
: Je ne prétens point au refte mat 


rèter là-deflus à l'autorité de l'Ecri 


ture : dès-là qu'on eft Chrétien, on 


eff perfuadé que felon les principes 


de l'Evangile, iln’y a point de falut 
pour ceux qui refufent de pardonner 
à leurs ennemis : les plus obftinés 
ñe difputent pas du fair , il eft trop 
évident ; maison {e rétranche {ur l'uñ 


de ces trois articles , on que la Loi 


qui commande le pardon des injures 
eft üne Loi injufte, ou qu'elle ef 
trop difficile, ou qu'ilen faut au moins 
reftraindre l’obligation à certains de- 


_Yoirs , anfquelson fe contente de fa 


tisfaire, Or voilà, MessrEURs: 
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à quoi je veux répondre dans ce 
Difcours; en juftifiant cette Loi, ce 

ferale fujet de mon premier Points em 

la facilitant, c’eft mon fecond Point ; 
en faifant fentir toute l'érendué qu'elle 

doit avoir , c’eft le troifiéme Point. 

Je vous demande, mes chers Audi- 

turs, que dans une matiere aufli 


_ importante que celle-là, vous fuf- 


pendiez vos préjugés pour quelque 
tems, Implorons lé fecours du ciel 
par l'interceffion de Marie. Ave. 


_ C'EST une chofe étrange, Mrs- 
 Sizurs, que la pañion la plus in: 
_ Juffe du monde fe plaigne qu’on lui 
fafle injuftice , quand on veut la ré 
primer, jé veux dire le defir de la 
vengeance. Le vindicatif eft injufte , 
pfémiérement à l'égard de Dieu ; fe- 
condement à l’égard du prochain : 
troifiémement à l'égard du M agiftrat 
fevétu de autorité publique; qua- 
tiémement à l'égard de lui- même. 
Tujufte en premier lieu, Messreürs, 
alégard de Dieu. La juftice vindica- 
ve eft un acte d’autoriré fouverainez 
nef point de Seigneur, qui ayant 
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droit de juftice fur fes Terres, nere- 


gardat comme un attentat à fes droits, 


qu'on ofàr fe la faire par foi-même. 
Or Dieu a un droit naturel de juftice 
fur tout l'Univers, & il nous déclate 


Deut,c, qu'il fe le réferve : Alezeftultio, & 


$ Ze | 


ego retribuam : le grand & le petir, le 
maître & l'efclave, trous font fes 


fujets. Qui êtes-vous donc, 6 hom- 
me, pour ofer prendre une autorité, 


que Dieu n’a donnée à perfonne dans 


&omc.s, (à propre caufe? © homo tn quis es 


n Pere de famille dans fa maifon 


ordonnera qu'aucun de fes gensn’en.. 
_treprenne d'en punir un autre, &. 


qu'on ait recours à lui : cela eft dans 
l'ordre ; on s’y foumet. Dieu {e ré. 


ferve le mème droit; & le vindicatif 
ne veut pas obéir à cette Lei : quoi 


de plus déraifonnable ? 4464 ef ulio, 


€ ego retribuam. 
- Le vindicatif en fecond lieu, eft 
injufte à l'égard du prochain, foit 
qu'on examine les caufes de la ven- 


geance, foit qu'on en confidére les 


effets. Je dis les caufes de la vengean- 


Ce:car qui a allumé.dans {on cœurune | 
haine irréconciliable » c’eft fouvent. 


ï * 
fur le pardon dés injures. © rs 
lé devoir. Un Magiftrat ne vous à 
pas été favorable , & il n’a pu l'être 


dans les régles : Zriwices fatus fins Gale. ge 


vernm dicens. Un homme par obliga- 


tion de fa Charge a fait rapport de 


_yotre mauvaife foi, de vos fourbe- 


ries, s'eft oppofé à votre ambition, 


| àvos injuftices , a refufé un mariage, 
vousa difpaté un héritage, fur lequel 


_ ilctoit avoir droit; il n'a pas voulu 


figner un acte qui lui paroït injufte 
 oudans lequel il y a à rifquer : il {e. 
trouve votre concurrent dans la pour . 
_ fuite d’une grace, &1l obtient; ilne 


Vous a pas fair un plaifir d'ami , qu'il 
net pas obligé de vous faire: incon- 


_ tinent voilà la guerre déclarée;la co 
_ lereéclare, vous devenez fon ennemi, . 


_ vouscherchez À le perdre: qu'y a vil 
de plusinjufte à 
Car enfin cer homme foumis à on 


devoir eft-il coupable pour n'avoir . 


pas voulu confentir à vos injuftices ? 
_ tions, de vous faire des graces d'ami ? 
Maïs il Les fait à d’autres : eft-il rien 
de plus libre que les graces : Dans 
_otéemploi, quand vous reprenez 


eft-1l obligé de vous céder fes préten- 
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Ceux qui manquent , & que vous fat 
tes votre devoir, trouvez-vous bon 
qu'on vous traite commeun ennemi; 


qu'on tegarde les fonctions de votre 


Charge comme des actes d’hoftilité 
Autre injuftice: fouvent celui dont 
Vous vous croyez offenfé ne le {ça 
pas même, & n’en a pas eu la pe 
fée. Vous vous faites. juges de cequ 
fe pafle dans fon Cœur, vous enfer, 
Vous ogrofliffez, vous intetprétez, 
Vous empoifonnez les paroles les plus 
innocentes, les actions les plus fm. 
ples; votre délicateffe leur donne des 
couleurs fi noires, des inrentionsf 
malignes, que cer homme, À vous 
€ntendre parler, ne penfe qu'à vos. 
nuire. Or je vous demande où eft h 
juftice, de juger ainfi des intention 


Les plus fecrertes de votre prochain 


L'injuftice n’eft-pas moinsgrande, 
f nous confidérons les effets dé k 
Vengeance. Car premierement, onne 
garde pas l'égalité qu'il doit y avoit 
entre le châtiment & l’ofenfe: il y 
a des gens qui regrerent les tems de 


k Loi de Moïle, & qui citentla Loi 
vod, « du Talion, Ocz/r Pro ocwlo , dentim 
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pro dente. On ne confidere pas, dit 
faint Hidore , que ces paroles font 
dans la Loi, pour celui qui offenfe , 
afin d'arrêter les faillies de fa colere , 
& non pas pour celui qui eft offenfé , 
ni pour allumér le defir de la ven- 
geance. Mais tenons-nous-en mème 
. précifément à ces termes: où fonr 
_ œuxquiobfervent cette égalité dans 
_ la vengeance: il m'a fait telle chofe, 
_ diton; &on n’ajoûte pas , il y a dix 
ans que ma haine dure , & depuis ce 
_ &ms-là je lui ai fait tous les dé- 
 plafits que j'ai pu. I a dir cela de 
| moi; &on n'ajoûte pas, il y a dix 
ans que pour une parole je le déchire 
dtout propos, je letourne en ridicule, 
Je cnfure toures fes actions , je le 
 clomnie même. On dit, il ma 
HfUÉÉ telle grace ; & on n’ajoûte pas 
& moi depuis ce tems- là je lui ai 
éfufé les devoirs les plus communs 
de là civilité & da Chriftianifme. 
Vous ne le dites pas ; mais vos amis 
Mouvent [a chole fi déraifonnable, 
qu'ils le difene pour vous, & en font 
IOuvent indignés. Avec cela cès per- 
 fonnes qui trouvent le précepte 1n- 
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jufte , fe fçavent bon gré de ces excès 
de vengeance:ils fe font une mauvaife 
gloire d’être rédoutables dans une 
ville; d’être des gens qu'on note. 
attaquer ; de ne rendre pas le double, 
mais le centuple. O homme vindica- 
uf, quel eft votre aveuglement ? 
Secondement, onvaàla vengeance 
_ pat toutes fortes de voie : on n’exx 
miné plus rien; tout paroït légitime 
contre un ennemi. Mais vous lui 
difputez un droit qui lui ef acquis, 
un rang que perfonne ne lui difpure: 
mais Vous ufez pour celade médifan- 
ce; vous voulez que tour le monde 
entre dans les fentimens de voue 
paflion ; on n’en fait jamais aflez à 
Votre avis : pour un ennemi qu'on 
vous à fait, vous en fufcitez cinquan- 
te ; le parjure, le menfonge, l'injuf- . 
tice , tout y eft employé: oùclt, je 
Vous prie, la raifon ? _ 
Le vindicatif en troifiéme lieu, el 
injufte à l’écard du Magiftrar revêtu 
de l’autoriré publique: L'ordre de a 
: Juftice demande, que nul ne foit Juge 
dans ce qui le regarde ; c’eft un fenti- 
ment univerfel : or Le vindicatif veus 
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{e rendre arbitre de fa vengeance, En 
matiere civile un homme feroit ridi- 
. cule de vouloir prononcer lui-même 
fur un procès qu'il a; nos intérêts 
nous aveuglent : ainfi les Loix divi- 
nes & humaines refervent le droit de 
juger à l'autorité publique du Prince, 
où du Magiftrat. Maisils ne le font 
pas, me direz-vous: c’eft alors leur 
faute , & non celle de la Loi; c'eft 
au jugement de Dieu qu'il en faut 
appeller: Arçnet inequitate pro man: faicire 
Justis terre. Mais il eft permis de re- 
pouffer la force par la force: c’eft-à- _ 
‘lire, que lorfqu’on vous a faitinjure,  — 
vous pouvez empêcher qu'on ne vous 
la fafle; mais ce n°eft pasa dire, que 
quand elle eft faite , il vous foic libre 
_ dé la venger : autrementil vous fera 
permis d'aller vous-même piller les 
mailons de ceux qui pofledent votre 
bien injuftement: & de-là, Ms s- 
StIEurRS, quel défordre 2 
Enfin, le vindicatif eft injufte à 
l'égard de lui-même. : Quoique ce 
terme, à le prendre dans la rigueur de 
l'école , ne foit pastout-à-fait jufte; il 
fécertain que le vindicatif{e prive du 
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droit commun que lui donne le piée 
cepte du pardon des injures ; en quoi 
il fe fait un tort confidérable, Cx 
enfin il n’eft pas exemt de fautes, & 
les plus délicats ne font pas toujours 
les plus difcrets à l'égard d’antrui: or. 
en condamnant d’injuftice cette Loi, 
il prononce contre lui-même, & 
empêche qu'on ne lui pardonne : & 
beccatorém Cpeccaturum Je homocogis 


PaCho( EE ditfaint Pierre Chryfologue,rns 


inCipiet amare veniam , C° non Amir 
virdictam. Andis-tu., quia remitteré 
debeas, @ quia remitti tibi debeat 
nc audis ; peccabis € tu illicras, 
qui hadie tibi peccavir. 

Et c'eftici, Mzessieunrs,qu 
la bonté de Dieu me paroît admi 
rable , d’avoir pourvu à nos intérèts 
avec tant de foin. En effet, mot 
Dieu, que vous importoit que des 
vers deterre comme nous-s'entredt- 
chiraflent , fe vouluflent du mal, 
pourvu que chacun vous adorär en 
particulier, vous rendit {es devoirs, 
VOUS aimât, vous priät? l’incérec de 
votre gloire étoit par-la à couvert, 
Que vous importoit-il de chercher le 
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nôtre, & de le chercher mème à 
vos dépens: de vouloir qu’on nous 
aimât , lors même que nous fommes 
R_ vosennemis par le péché ; de vouloir 
qu'on lait à l'Aurel le fcrifice , 
qui ft l'action la plus :fainte de la 
 Kcligion, pour Venir fe reconcilier 
| avec nous; de remettre toures les 
offenfes à ceux qui nous remettoient 
_ les nôtres; en un mot, de venger 
_ dotre querelle par l’enfer , comme la 
| yôtre? 
Ah! Messieurs » leconnoiïif- 
_ fonsàcesaimables foins les entrailles 
… patrnelles d’un Dieu qui nousaime, 
_ qui regarde fes enfans comme une 
partie de lui-même : aimons un Chef 
hplein de charité pour fésmembres : 
l Jugeoit bien par notre extrème 
délicateffe à fupporter les défauts 
d'autrui, & par notre fragiliré à 
offenfer notre prochain ; que l'Eglife 
| dés Fideles {eroit rroublée par des 
 divifions conunuelles , sil ne fe 
_Métroit, pour ainf dire, entre nous, 
Pour appaifer les différends: s’il ne 
_ Porroitune Loi, qui ne fervitcomme 
6 barricre contre la fureur du vine 
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dicatif. Mais on ne me pardonne pas 
moi : à qui eneft lafaure, Mae 
SIEURS, eft-ceala Loi, ou àceus 
qui la violent ? Si elle étoit obfervée 
comme autrefois dans la primitive 
Eghfe, y auroit-il une paix, um 
union égale à celle des Chrétiens: 
mais vouloir pour cela accufer la Loi 
d’injuftice, n’eft-ce pas manquer de 
tefpeét pour le fouverain Légiflateun 

A cela , mes Fréres, je fçais 
quon oppofe ordinairement : une. 
injure foufferte, dit-on, attireune ae 
treinjure. Et moi je foûtiens le con. 
traire, & j'ai l’expérience pour mo ; | 
une injure pardonnée étouffe les int | 
:  Ramit mitiés , carbones ignis congeres Joper 
Capnt éjus :* mais une injure vengée . 
érernife les querelles; c’eftun hérirage 
qui pañle de pere en fils; c’eftunfeu 
qui he s'éteint jamais. 

Il y a du moins, ajoûte-ton, de 
la Tôcheté à pardonner, & du cout 
ge à fe venger. Mais qui le dir, Mes 
SIEURS? la dificulté de Paction; 
& le penchant qui nous porte avec 
tant de facilité à la vengeance, pour 
laquelle il ne faut qu'uneimpétuolit | 

Le naturelle 
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naturelle commune aux bêtes, fonte 
bien voir le contraire. Ce font la des 
craintes chimériques : tout ce qui a 
failonné en homme eft d’un avis 


différent. Socrate > Phocion , Caton 


Sénèque, Epictére ; tant d'autres Sages 
di monde ont pardonné à leurs enne- 
mis, Je lescite, non pas à des Chré- 
lens, mais des gens qui fe piquent 
d'être Philofophes, & defe mettre 
au-deflus du commun des hommes 
en beaucoup de chofes où il feroit 
Gpédient qu'ils fe foumiflent à la 
Foi, & qui dans ce rencontre s'afu- 
Jetfenc à des idées populaires. 

. Jen appelle, Messigurs à 
VOus-mêmes : de bonne foi > qu'avez- 
VOus penfé des réconciliarions que 
TOUS avez vuës dansle monde : qu'en 


4t-on dit ? Quand elles ont été 


l'effer d'une injuftice , d’un complot 
timinel, comme celle d'Hérode & 
de Pilate, fait funt amici in ip{a die : 
0n En a mal parlé , on à tourné en rie 
dicule la vanité, l’avarice , la crainte 


fervile, La baffeffe de ces enneinis 


jurés , qui ont facrifié tous leurs ref 
“lumens , & leur honneur mème à 
Tome LIT, I 


LHC,C:23% 
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des intérèts temporels, Mais quand 
par un efprit purement Evanoélique, 
& fans avoir aucune prétention hu- 
maine, on a vu des perfonnes remet- 
tre des injures qu'on leur avoir faites, 
aloisn'a-t-on pas regardé cetre action 
comme un exemple de générofté 
Chrétienne? On en a été édifié; on 
n'a point traité de lâche, d’efprits 
bas & foibles ceux qui l'ont pratiquée; 
on à été furpris de cette force héroï- 
que ; on s'eft voulu du mal de n'avoir 
pas autant de courage ; on a eu honte . 
de fa foibleffe. Tels furent les fenti- 
mens de Saul, lorfqu'il connut ce 
= queDavid, qu'il perfécutoir, venoit 
- 1, res, de faire pour lui +: Zevaurs vocem 
ce 14 fham , G flevit; dixitque ad Davidi 
Tulfior tes, quam ego. 7 
Mais fi je ne me venge, on lat 
_ tribuera à la crainte, & non pasala 
Religion; & mon honneur enfin y 
eft toujours intéreflé, Je répons à 
cela, Messieurs, que toutes les 
injures à pardonner ne regardent pas 
le point d'honneur: ainfi vous n 
- pouvez pas difconvenir que le pardon | 
alors ne vous fût honorable, D’als 
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curs ces loix maudites du fiécle cor- 
rompu ne font pas pour tous les états, 
& il eft honteux de voir des gens 
d'Eglife, & de Robe s'en prévaloir, 
EUX qui par leur caractere & leur pro- 
fefion, au fentiment du Monde le 
plus mondain , fe deshonorenr para 
Yéhgeance , & devroientfe faire hon- 
fleur de la modération. C’eft de plus 
Uhe maxime À préfent établie dans la 
Plus faine partie de la Nobleffe &.des 
gens d'épée > après les Edits des Prin: 
CS , les Anathèmes des Souveraing 
Pontifes, qu'il y a d’autrés voies que 
celles delaven BeanCe pour reparèr {on 
_ Donneur, & effacer l'outrage qu’on 2 
_ Cu. Ilferoir indigne que le caprice 
dé quelques gens indifcrets décidit 
contraire. Jamais il n'y eut moins 
| de duels que dans le fiécle où nons 
. 0miMes, & jamais il ñn y à eu plus de 
 Mavoure & de véritable valeur. 
Enfin, ce vain honneur dont on 
At tant debiuit, le conferve-t-on 
Ac un fi grand foin dans toutes les 
Ares occafions > Cet honneur exige 
toit de vous de la probité, de lafidé. 
_ Htédarisle commerce, dans les paroles 
Ti; 
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qu'on donne; point de menfonce , de. 


fourberie, de mauvaife foi, detra- 


hifons quandil s’agit de vosinrérèts; 


point d'emportemens, de violences;. 
- point d'excès, de débauches qui font 


honte à la nature : c’eft là où il fur 


droit avoir foin de fon honneur , & 


c'eft-là où on l’oublie. Au contraire 


que dans une occafion de pardonner 


ce phantôme de l'honneur fe préfen- 


te, c'eft un monftre infurmontable, 
6 c’eft 1c1 que Dieu vous ordonne 


de le facrifier : alors vous teprenez 


cet honneur flétri dans le monde, 


c£t honneur perdu, anéanti, pouf 


autorifer votre vengeance. O fiéde!l 
que dirai-je fur cela de ta bizarreriei, 


Elever la jeunefle dans cette délicaref- 


fe du point d'honneur fur les injures; 


&e fouffrir qu'elle renonce à l'honneut 
paï une conduite criminelle & une 


vie corrompuc! Il femble, d mon 


Dieu, que ce foit aflez que vore 


Loi défende une chofe pour la rende 


légitime aujugement du Monde : je 


régardé comme votre ennemi ; 


Monde réprouvé, pour lequel il n6 


peut y avoir de falur, . 


Le 


. dis ce Monde que vous avez toujouts 
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| Après tout, Messieurs » Ja- 
voué qu'il eft difficile de pardonner 
une injure, & que l’action eft héroï 
que: mais il eft des voies pour vous 


faciliter cétte Loi ; C'Eft le fujec de ma 
feconde Partie, 


Now, Chrétiens, cette impuiffan. 


ce prétenduë que Vous alléguez, ne 
. Vient pas de la chofe même ; elle 
vient de la malignité de votre fonds, 
 Vousne POUVEZ pas ici vous excufer 


comme du jeûne fur la maladie, ou 
für la foiblee de votre compléxion : 
la fanté n'y contribué rien. 1] ne s’agit 


Point d’aumônes , vous pourriez 
VOUS en excufer fur vosbefoins. On 


NE Vous demande Point un exercice 


. pénible, des Méditations profondes ; 


VOUS pourriez apporter fur cela votre 
Peu dé fufifance. On vous demande 
feulement de pardonner à la perfonne 


_ QU vous à offenfé : le tort qu'il vous 


a fait eft perfonnel ; vous pouvez le 


 telicher ; il ne vous en coûtera 
Qu'un peu de. violence que vous vous 


ferez pour le Ciel; & cetre violex- 


‘ ce fera même payée dans le tems 


I iÿ 


SECONDE 
PARTIS. 
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par le repos d’efprit où vous vous 
mettrez en pardonnant: 

Car penfez, sil vous plait , à ce que 
vous allez faire. Vous dires qu'il ef 
trop difhcile de pardonner , maisne 
l'eft-1l point davantage de vous ven- 


ger ? La perfonne dont vous vousplat … 
gnez eft peut-être au-deflus de vous; à 
hors d’aiteinte aux COUPS que VOUS 
lui porterez: ce fera vous attirer de 
nouvelles diforaces. Etcommecenx | 


Se f 
qui s'embarquenr. fur mer par efpe- 
rance du gain rifquent beaucoup, & 


-perdent fouvenr le principal ;necre à 
gnez-vous point qu'en vous embar 
quant fur-une mer aufii orageufe que … 
celle de la vengeance , in y aicpls 


à perdre pour voûs qu'à gagner. 


Il vous faut des nuniftres de vorre 
vengeance, engager desgens dans v0- « 
tre parti, plaider, folliciter , pou ” 
fuivre, faire des frais confdérables | 


au péril de ne rienretirer, efluyer ha 


fatigue d’une longue procédure, où | 


faire un. coup d éclat qui vous engagé 


à ces fuites tragiques que vous avez 


vuës dans les autres, & que vous 
avez déplorées.. Le moins qui vo 


+ 


À ES 


# 
{ 
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én puiffe arriver, c’eft de perdre le 
repos , & de vivre dans cette agitariun 
continuclle -qu'infpire la haine. Car 
comme le feu s'attache à fon propre 
_fujer, avant que d'agir für un fujet 
étrangersainfi la haine commence par 

déchirer le cœur qu'elle poffede , 
avant que d'exercer fa cruauté fur 
Fennemi qu’on pourfuit. 

_ Ce ferüit ici le lien de vous tracer 
limage d’un cœur pofledé du defir 
de la vengeance : mais qui le peut 
mieux que vous, qui en avez fertiles 
“traits les plus vifs > N’eft-ce pas un 
enfer anticipé , que de brûler jour 
& nuit d’un feu cuifant, qui fans cefle 
Vous retrace le fouvenir de la perfon- 
. fé que vous pourfuivez » Comme d’un 
 monfire odieux; qui grofit injure, 
qui vous enflamme d’indignation,qui 
Vous fouleve à la feule vué de votre 
€nnemi ? Quelle rage, s'il ef" heu- 
teux, & s'il reuflit dans fesentrepri- 
es ? quel dépit, s’ileft honoré ? Quél 
défefpoir, s’il eft puiffant ? Quelle en- 


_ viéfionen parle bien? Quelle appré- 


 henfion, silale deffus? Quels foup- 
fons,sil a de l’adrefle & de l’habileré? 
| I iv 
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Quelle inquiétude pour fuivre le 


.inenées qu'il trame peut-être contre 


vous? Quels combats de pañions, qui 
fe fuccédent fans celle ? Ah! combien. 
de fois a t-on fouhaité dans le fecre 
du cœur de n'avoir jamais formé cet. 
orage ; n1 remué l'affaire où l'on sef. 
engagé? : 
Cependant efclave du refpe& hu 


main on traîne {a chaîne, on n'en : 
VEUT pas , dit-on, avoir le dément; 


. On redouble {es foins ; on mettouten 


Œuvié, argent, amis, crédit, pou 
Voir, arufices: & après des fatigués 
incroyables qu’on a cfluyées dans le 
Cours d’une vengeance, je ne puis, 
dit on, pardonner ; cela eft trop 
difficile. Hélas! Seigneur, fi vous 
aviez ordonné par une Loi toutes les 
peines que fe donne le vindicatif,qui 
Pobferveroit : Qat ne s'excuferoir {ur 


une impuiffance abfoluë 2 Qui ne 
-condamneroit votre Loi de tyrannie? 
Vous voulez nous exenter de ces 


peines, & on veut les effuyer pour le 


fatisfaire : la paflion rend rout aité & 


facile; la Loi rend tout impoñible, 


& nous prétendons que cette im 


LIT a FRET ne JU 
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puiffance volontaire nous excufe ? 


La paflion de la vengeance eft aflez 


forte, me direz-vous, pour pañler 
par-deffus un inrérèe temporel. Il eft 
Vrai: mais le fera-t.elle aflez pour 


paller pardeffus celui de votre falut ? 


Dess,dit faint Auguftin , dura pra- 
Cpit, [ed majora promifir. Ne vous 
arrêtez pas tellement à Ja difficulté 


de action , que vous ne fafliez réfé. 
xiona la grandeur de la récompenfe _ 
. Dinitrite ex dimittemini. Admirez 


la bonté de Dieu > qui: attaché un 
intérêc aufñ conf dérable que fa grace, 
#u pardon des injures. Peut-être 
Votre vie n'a pas été répuliere , les 
Jugemens de Dieu vous effrayent & 
avec raifon , vous ne {cavez fi vous 


 £tes en grace ; n1 par où il y faur 


FeNtIET: Voici une voie sûre & in- 


_ fillible, aufll immanquable que la 


parole de l’Evanoile. Pardonnez , & 
tenez pour afluré que Dieu vous 
Pélonne : que l’énormité de vos 


Lncc. Ée 


péchés ne vous étonne point ; fi vous 


Patdonnez à votre ennemi, le par. 


91 vous eft acquis. Voilà la régle des 
ontés de Dieu fur NOUS: Dirittite 
 dimittemini, ET 
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Aiïnfi , Chrétiens, fi votre con. 
fcience vous intimide , demandez 
vous dans le {ecret du cœur : pardon 
nai-je fincerément à cette perfonne?. 
& fi vous trouvez que cela foit ainf, 
É toutes vos appréhenfions doivent être 
calmées par-là. Au contraire , euflez- 
| vous fait la pénitence la plus aufièré “ 
fi vous confervez du reflentiment 
| | dans le cœur, vous n'avez rien fair: 
| 


Maith. 
os © 526 © Pater meus celeffis facier vois, 


Ji non remiferitis unu[quifque fratrifne 
- de cordibus véfrris. Il y a plus: Dieu 


rétracteroit même le pardon accordé, 
& il fera plusirrité de la dureré que 
vous aurez pour votre prochain, 
que de tous vos crimes pales. Sert. 
zequam ; one debitum dimifi tibi: 
none e7g0 oportnit te ee Go» 
_ Jervi tui? 

_Ajofrons que Dieu nous à eng . 
gés à prononcer tous les jours com 
tre nous-mêmes, fi nous ne pardon: 
nons. il avouluinférer dans la priere 
qu'il nous a enfeignée, cette chaule 

Mark, qui nous condamne: Dimitte mr 
Re. ficut @ nos dimittimns ; pardon: 
AEZ-NOUS , COMME NOUS po” 


* 
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C'eft-à-dire, ne nous pardonnez pas , 
f nous ne pardonnons pas ; foyez dur 


à notre égard , fi nous le fommes à 


l'égard de nos freres ; faites-nous ce 
que nous leur faifons : haïflez-nous , 
abandonnez-nous , réjouiflez-vous de 


note mal , travaillez à renverfer 
notre maifon , oppofez-vous à nos 


defleins, traverfez-nous en tour , fi 
nous nous comportons de la forte 


. envers les autres, car c° nos. 


Mais voici, mon cher Auditeur, 
où je vous attends : peut-être les 
attions d’un Dieu feront-elles plus 
d'impreffion fur vous que fes paroles. 


_ Vousètes Chrétien, & Dieu vous a 
| fit la grace de vous conferver la foi : 


donnez , je vous prie, un moment 
d'atrention au pied de votre crucifix 


Don n°: = 
| 2ce que votre Dieu vous apprend : 


le cœur fur ce fujet eft plus difficile à 


_ Kdnire que l’efprit : fouffrez qu'un 


Exemple fi beau fafle fur vous ce qu'il 
a fait fur tant d'autres: ne vous ren- 
dez qu'à votre Sauveur , il eft le feul 
qui le mérite : mais ne le rebutez pass 
1 yauroit de Pinjuftice de n’obéir pas 


44 Légiflateur, qui exemt de laLoi 


I v 


Le 
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par la fupériorité de fon être, vewr 
bien s’y {oumettre le premier. 

Si quelqu'un eut jamais droit à 
Vengeance , ça été Jefus - Chr 
Il avoit recu tous les Outrages ima- 
ginables. Vous le voyez fans hon- 
eur , attaché à une croix entre. 
deux criminels, dépoutilé , abreuvé 
de fel, chargé de malédictions, & 
traité comme le dernier des hommes 
il ne s'eft attiré ce traitement pat 
aucune action,je ne dis pas mauvai(e, 
mais mème indifcrete : f Pinjure 
croît à proportion de la qualité de 
la perfonne , je veux bien n’oublier 
pas ici Votre mérite & votre rang, 
mais n'oubliez pas le fien : enfinil 
nignoroit pas en quoi confifte le 


“véritable honneur, & ilne pouvoit 


{e tromper dans le jugement qu'il en 


. failoit. Vidiffs pendentem, dix faint 


Auguftin , awdi clamanten. Nous 


_fentez toute la grandeur de Poutrage 


elle révolte votre efprit , jufqua 
ébranler votre foi: Audi clamanten: 
ce qu'il va dire en cet état, non pas 
long - temps après loutrage , mais 
dans le fort de l'action , dansl'infulie 
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mème , dans les approches de la mort 
. la plus hontenfe , lorfque fes ennemis 
fe moquent de lui, confondra fans 
doute votre délicarefle. Parer , dia 
mitte illis. Il ne dit pas : Juge des 
vivans & des morts, vengeur de 
l'innocence opprimée ; ce ne font 
point ces titres odieux , dont il a be- 
foin. Pater : c'eft le nom de Pere qu'il 
_ emploie, pour exciter, réveiller fa 
_ rændrefle, & pour obtenir plus aifé- 
_ mentce qu'il demande. Diwitreillis, 
 pardonnez-leur la trahifon, le parju- 
re, les calomnies, la violence, len- 
| me, enfin le déïcide infame qu'ils 
| commettent. Parer dimitre : oubliez 
| tous ces crimes , dont l’idée feule 
_ redouble votre colere, & penfez 
| fulement que vous êtes mon Pere, 
 Grque c’eft un Fils mourant qui vous 
| prie. Jhis: à eux; mais encore à 
_ qu? àce peuple ingrat, que J'ai 
_ préféré à routes les Nations du Mon- 
o de ;à Judas, qui m'a trahi, aux Pha- 
ffens, qui m'ont livré ; à Pilates 
qui ma condamné ; à Hérode, qui 
- Matraité d'infenfé ; aux faux té- 
… Mons, qui ont dépofé contre moi; 
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aux bourreaux, qui m'ont attaché À 
cette croix : pardonnez-lenr, mon 
Pere: Nefciunt enim quid facinnr: 
ils ne connoiflent point l’énormité 
de leur crime. Mais comment pou: 
VEZ-vous , Seigneur, aléguer certe 
excufe en leur faveur 2 Is ont été 
Joan, «, témoins de vos miracles : Quid fai. 
% vus, guiahichomo multa Jigra faits 
Pilate, Qui veus a condamné > até- 
connu lui-même votre innocence : 
Toan. e, NO in venio in eo Canfar : fa femme 
tr.  l'enaaverti, Pa intitmidé : ANibil Hhi 


Manb, © affa illi 3 Les foldats en voulant 


#17 vous faifir, fonrrombés à la renverfe, 
Ce peuple Ingrat peut-il i gnorer que 
c'eft à l’Aureur de la vie qu'il sef 


_ weezz, attaqué >? Il n'importe; Peter dimite 


illis , mon Pere pardonnez leur. 
Voilà, Chrétiens, de quelle manicte 
votre Dieu à vengé fa mort, én 
priant pour fes ennemis : priere f 
efficace, que ce font ceux qui l'ont fait 
Mourir, qui ont participé les pre- 
æ; Miers au mérite defon (ang. Videns 
Autem Centurio., .. @@ omnis turba 
COUR qui fimul aderant.. .. percu 
ticntes pellors Jus , revertebanter. 
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Or ce que le Fils de Dieuafatr, 
À moncher Auditeur , 1l nous a ordon- 
né de vous l’annoncer : c’eft fon Tel 
tament. Parer turs precepit nobis ; HE Gen.c. 2 
bac tibi verbis illius diceremus : Obfe- 
cro ut oblivifcaris [celeris fratrum tuo- 
vu, @ peccari atque malitié, qua 
exercuerunt in te. L'ingrat qui vous a 
a = 

outragé ne mérite aucune grace; ne 
lui pardonnez donc pas à ni; il eft 
indigne de vos bontés. Mais ne puis- 
je obtenir que vous me pardonniez à 
moi 2? L'outrage qu'il vous a fait, 
yous doit-il faire oublier le bien que 
je vous fais? Pourquoi, fi fenfible 
à la haine d'un ennemi, êtes-vous 
infenfible à mon amour? L'image de 
cet ennemi qui réveille votre reflen- 
timent , m’a-t-elle pleinement effacé 
de votre cœur? Eft- ce trop vous 
demander que fa grace, en vous 
obtenant la votre ? Et mon fang qui 
peur appaifer la colere d’un Dieu 
irrité par tant d'offenfes , ne pourra- 
_ til calmer la fureur d’un homme 
offenfé par un autre homme? M'en 
demandez-vous plus pour la faute 
de votre frere , que mon Pere ne 


Heb,c,12 
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m'en a demandé pour vos crimes: & 
fi un Dieu eft farisfait du fang d'un 
homme, un homme pourra-t-1l ne 
l'être pas du fang d’un Dieu 2 

On répond à Pexemple de Jef. 
Chrit , qu'il éroit Dieu : max 
qu'eft-ce à dire, Messreu RS, il 
étoit Dieu? c’eft-à-dire » l’ofente 
étoit énorme , & la mienne nef . 
tien ; Jefus-Chrift avoir un droit 
abfolu de fe venger ; & moi je nelai 
pas ; 1l pardonne fans intérêt de & 
Pat, & moi j'ai mon falut à mêm. | 
gers la vengeance lui étoit permile, 
& elle m’eit à moi défendné. 

Mais ne faut-il , pour achever dé. 
vous réfoudte , que vous propofet 
Pour exemple des hommes comme 
vous ? J'aurois à vous produire une 
nuée de témoins, comme parle faint 
Paul, Nrbem teffium : un nombre 
infini de Martyrs, qui faifoient pa- 
roître plus de courage au fentiment 
des Peres , en pardonnant les injures, 
qu'en fouffiant la mort ; tant de 
grands Perfonnages de l’un & de 


l'autre fexe, qui ont facrifié tons leurs 


féflentimens. Mais quelles injures 


Lè 
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_ pardonnojent-1ls ? la proferipuion de 
_ Jeurs biens & de leurs tères , des 
__ighominies publiques , mille fuppli- 
«es différens, Ces gens traités de la 
_… forté, traitoient les tyrans avec ref 
… pod: Sarébifimis smperatoribus; C'eft 
_ letitre de leurs Apologies > cet le 
* wrmé dont ils ufoient dans leurs 
D pricres. La légion des Thébains pou- 
yant fe révolrer , quitte le baudrier , 
h Glaifle mañacrer, & embrafle.fes 
bourreaux. 
. Gens au refe, qui connoiffoient 
| auf bien que vous, en quoi confifte 
… Le véritable honneur. Il y en avoit. 
| parmi eux de la premiere qualité » 
| hommes, femmes, files; des Ma- 
giftrats vénérables par leur caractere. 
 & par leur mérite: ils pardonnoient; 
que dis-je? ils regardoient comme 
anis leurs per!lécuteurs. 
. Entre eux, quelle paix ! quelle 
union ! lorfqu'on difoit au faint Sa- 
crifice de la Melle, Pax Dowini.fit 
| fémper vobiftum, que la paix du Sei- 
gneur foir avec vous, alors ceux qui 
avoient quelque méfintelligence ou 
quelque inimirié , facrifiant tour au 
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pied -des Autels , s’embrafloient e. 
préfence de tous les Fideles, & {en 
toient mourir leur haine auprès de 
ce Sacrément d'amour. Aujourd'hui 
fous voyons les parens, les vois, 
au même Sacrifice, à la même table, 
fans fe parler Jamais enfüite. | 
Je vous ai propofé des homme. 
comme vous, quand pardonserez. 
Vous camme eux 2? Pourquoi pas à 
prélent , an fortir de certe Eglifee Ar 
tendez-vous que la mort metre fn}. 
Vos reffenrimens, qu'elle vous fur : 
Prénne la haine dans le cœur > Pour 
quoi différer ? cela ne fert qu'à cn 
Amgup, Venimer la plaie. nifqhis pacem dif. 
_  fert; occafionem gharit nunquam ion 
cendi, Ilen eft dececi, ditfaint Chiy. 
foftôme, comme d'un os difoque, 
qui fe remer plus aifément far Pheure, 
& plus difficilement après un long. 
tems. Mais 1] y à du tems que nou 
né nous voyons plus : hé! quoi, 
Messieurs, prétendez-vous qu'il. 
y ait prefcription pour la haine, & 
qu’à force de conferver des inimitiés, 
on les rende légitimes» quelle excufe 
devant Dieu! Mais au contraire; 
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quelle édificarion pour le prochain »' 
| quand les perfonnes , dont la méfin- 
| tlligence étoit fi fcandaleufe dans la 
 yille, rentrent dans leur devoir, & 
. feréconcilient! —— 

Mais voici la derniere reffource du 
vindicatif : je ne veux point de mala 
_œue-perfonne ; mais je ne puis me 
réfourdre à la voir, il ne faut pas qu’el- 
_larendeaucun tervice de moi: ou 
bien, je finis prèt à lui pardonner ÿ 
_maisce n'eft pas à moi de faire les 
premieres démarches, j'ai été offenfe 
_le premier. Donnons li- deflus en 
peu de mors quelques régles : c'eft le 

troïfiéme Partie. a _- 


Javour, MEessrEURS, que la Trer 
loi du pardon des injures a comme _. 
Les antres es obligations de préceptes - 
& fes pratiques de confeil : mais 
je dis en général, fans rien décider 
| en parriculier, que tien neft plus 
dangereux que de sen tenir au pré- 
_ cpicen cetre matiere. Pourquoi ? 
Premierement ; parcequ'il eft mal- 
aife de fe fixer à ce point indivifible 
delaLoi. Secondement, parcequ'on | 


ff. 
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croit toujours être le ‘plus ofent 
& le mieux fondé en droit. Troift 


Mais je veux bien, Chrétiens, 
que vous vous en reniez au précepie, 


. Maïk, Examinons-en toute l’étendué. Eu 


antem dico vobis : diligite inimias 
ffres; aimez vos ennemis. Bepfte 
cite bis qui oderunt vos: fanes 


Zi. bien à ceux qui vous haïflenr, Ordi 


Pro. perfequentibas vos : priez - 
ceux qui vous perfécurent. Fai ODS-. 
nouscela, Messieurs: Jelisa 
Chapitre dix-neuviéme du Lévitique: 


Eevit, Von gHæras ultiosem , nec memor eris 


F,.19. 


1rjATI& CiVium tuorum : ON Veut que 
Je Juif ne fe venge pas,& qu'il oublie 
même l’injure : la Loi nouvelle & 


_  férlepardon desinjures. 213 
demande davantage du, Chrétien ; 
_ mais bien loin de donner ce furplus , 

| imanque aux premieres obligations. 

| Del cés divorces fcandaleux : des 
. Chrétiens dans l'Eglife, des enfans 

D dela mème Mere paflent les années 

éntieres fans fe voir. 

On tâche de les excufer fur une 
fufe délicateffe : il faut dit-on, 
ménager ces humeurs contraires; 1ls 
Semporteroient , ils éclateroient; on 
è l'expérience du pañlé ; une entre- 
mé réveilleroit leur haine. Je ré- 
ere fur cela, MESSIEURS; les 
 décifions fages des Docteurs : mais 
malheur à qui s’eft réduit par fa faute 
lavoir befoin de ces tempéramens, 
| Leremede peut être fagement or- 
donné ÿ mais il fuppofe un mal bien. 
grand , une difpofition d’efprit bien 
peu Chrétienne , une enflure de 
cœur bien coupable devant Dieu: 
| &f Dieu fair à ces perfonnes la 
_ grace de ne les pas damner , je trem- 
… ble pour l'horreur des fupplices qu'ils 
autont à fubir dans le Purgatoire. 
| Car après tour , l'Eglife des Fideles 
cf toujours fcandalfée, de voir des 


D—— 
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gens qui fopt profeflion de piété, 
ne pouvoir fe fouffrir : elle n'yte 
marque point ce caractere de vraie 
charité , qui porte avec {oi la doucew 
& la patience. Il feroir à fouhaiter, 
dit-on, que ces gens de bien com. 
mençaflent par fe pardonner; & 
feroic-là le folide de la dévotion: 
quoi qu'ils faflent , le Monde dir 
toujours: Voilà des gens qui font ml. 
enfemble , & qui ne peuvent vivie 
cn paix l’un avec l’autre, Or quel 
compte à rendte devant Dieu? 
Finiflons par ces paroles de Jef 
Chrift : Hoc eff Preceptum meum, di 
diligatis invicem. Le Monde vous iñ- 
fpire d’autres maximes ; mais voilà, 
nous dit le Sauveur, mon comimane 
dement: Aimez-vous les uns les ae. 
tres. C’eft au pardon des injures. 
ceft à l'union que vous conferverez | 
entre VOUS, qu'on connoîtra fi vous. 
êtes mes difciples : & c'eft à cel 
même que je les diftinguerai, pot 
eur donner un jour la récompenk 
Cternelle que je leur ai promife 


Ainf foit-il, 


| LIMPURETE. 
Non régnet peccatum in veftro mot- 


_ tali corpore, ut obediatis 
_  concupifcentiis ejus. 


Ne permettez pas que le péchéregne 
. dans votre corps mortel, @ n'en 
 Juivez pas les mouvemens déreclés, 
P Aux Rom.ch.6. : 


È Le long-tems délibéré, Mrs- 
_ Jstzurs, fi je traiterois une ma. 
lee auf épincufe, & aufi délicate. 
que l'eft lepéché d’impureré. Je fçais- 
 qwlelieuoù je parle eft faint; que 
| Rparole que je porte eft encore plus: 
finte; qu'il ne faur pas blefler la dé-- 
licatelle des ames innocenres , & mê- 
_ Me des criminelles : car notre fiécle. 


. licles actions les plus honteufes, & 


n ef venu à ce point, de comme 
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cépendant d'éxiger une modele. 
fcrupuleufe , dans ceux qui font char. 
gés du foin de reprendre les vices. 
publics. Tout cela fans doute ma: 
roit empêché de m'engager dansun 
fujet également difficile & dange. 
reux , fi d'ailleurs je n’avoisfairrefé. 
xion que ce vice regne avec trop 
d’empire, qu'il damne la plüpart des 
hommes, & qu'il marcheroit ave 
d'autant plus d'infolence, qu'il croi. 
roit être plus à couvert de la cen-. 
fure, : 
J'en parlerai done avec tout lerel: 
pect que vous ‘atrendez de moi. On 
vous a dépeint ce vice comme unfel 
dévorant , qui embrafe, qui confume 
tout, fans diftinion d'age, d'état, 
de profeflion: pour moi, jent 
contenterai de vous faire {enuir l'ef 
clavage où nous réduit certe pañon: 
Autrefois pour confondre les Epic 
tiens qui faifoient confifter le {ou- 
verain bonheur dansles plaïfrs, on 
leur dépeignoit la volupré comme 
une Reine fur le Trône, & tenant 
toutes les vertus dans les fers. Cela 
ful, dit faint Auguftin aydivre din 
_ quiéme 


fur l'Impureté. re 


quiéme de la Cité de Dieu, leur étoit 
infupportable : ASbil bac pittarä di- 
cunt elfe igneminiolius * deformins, 
G'quo4 minis bonorum ferre polfit af- 
péllus, verum dicant, Tachons 


donc de bien faire fentir aux Chré-: 


tiens lindignité de cette fervitude : 
5 2 L. La 
car fi tont homme fe pique de liberté, 
le Chrétien qui fe pique de la liberté 
desenfans de Dieu, n’omettra rien 
pour fecouer un joug fi pefant & fi 
odieux. Demandons , &c. Ave, 


Quanp je dis, que l’impureté 
. nous met dans une fervitude indigne 


| delhomme, ce n'eft pas un motif 


purement humain que je vous ap- 


porte; & je veux bien même vous. 


avouer , que la plüpart des Philofo- 
phes qui ont fi bien parlé de la ryran- 
ne de cette infame pafion, ne s’en 
font pas pour cela exemtés : il faut 


une force fupérieure à celle de l’hom- 

_ me pour s’en affranchii. Mais fi les 

Payens l'ont envifagée comme une - 
: 


_ honteufe fervitude, avec quels yeux 
les Chrétiens nela doivent-ils point 
garder? Perfonne n'ignore cette 
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 fâcheufe contrarieré qui fe trouve 
dans nous, dont le péché d’origine eft 
la fource, & qui ne finit qu'a la mort: 
Cake. Caro concupicit aduersàs Jpiritum, 
fpiritus antem adversis carnem: la 
chair combat contre lefprit,& Pefprit 
contre la chair: celui des deux ai di 
vaincu , dir l’Apôtre, devienrefclave. 
_— Pet. de l'autre, 4 guo gris Juperatas ep, 
= bajus © feruus eff. Si l'ef prit prendle. 
deflus, 1! traite le corps en efclaye, & 
le fait fervir à {à fanification ; mais 
fi le corps fe rend maître de l'efprit, 
1] s'en fert aufli comme d’un efclave, 
& le fair fervir à {a réprobarion.Ilet … 
donc important de faire fencir à des 
Chrétiens route l'indignité de cette 
fervitude , afin qu'ils faflent un der. 
nier effort pour s’en délivrer. Exami-. 
;  nonsla chofe par degrés: c’eft tout 
mon deflein. - 


TL SERviTuDE cruelle à l'homme, 
à qui elle ôte le repos. En efkt, 
MEssreurs, c'eft une fuite néceflaire: 
du péché d’impureté, que Pinquiétu- 
de: car dès-là que les chofes ne font 
pas dans leur ordre naturel; que le 
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corps commande à l’efprit, & que 
L J'élprit devient efclave du corps , ce 
_ délordrefeul porte letrouble avec foi. 
Ilyatoujours dans l'homme, quel- 
que corrompu qu'il foit,une grandeur 
& une noblefle qui lui fait fouffrir ce 
_ joug impatiemment ; on a beau flater 
_ lame par les attraits de la volupté, 
elle revient de fon yvrefle ; elle s'ap- 
perçoit qu'elle ne tient pas le rang 
quelle doit avoir; qu’on l’abbaifle à 
un état indigne d'elle; que ce n’eft 
_ point enfin à elle à obéir. 
Venons au détail: foir que l’on con. 
fidére le péché que je combats, avanc 
… quilait été commis; foit qu'on exa-. 
| mise quelle amertume il larffe dans le 
cœur après qu'on l’a coinmis; je 
trouve , felon la penfée de Boëce, que … 
préfque toujours l’inquiétude précède 
_ &le répentir fuit: 4ppetitas forni. nos 
 cafiomis anxXietas eff , fafietas verd 
| péritentia. Quelles allarmes de la 
_ confcience avant le crime! Si Pimpu- 
_ diquen’a pas encorefecoué tout-a-fait 
lcrainte de Dieu; tousles principes, 
_ toutes les maximes d’une fainte éduca- 
_ Honf révoltent à ce moment contre 
. K 1] 
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_lui: l'œil de Dieu qui Péclaire ; le 
Jugement formidable qui l'attend ; le 
feu qui le doit confumer; l'éternité 
malheureufe,dont il eft ménacé;quels 
fajets de trouble & de frayeur! A-ril, 
étouffé les remords de fa confcience> 
I faut toujours éviter l'œil des hom- 
mes : car enfin le monde, tout mé, 
chant qu'il eft , ne fçauroit {ouffrir le 
vice : 1l faut donc prendre des melu- 
res ; épier les occafions, compter les 
momens , ménager des rendez-vous, 
prévenir rousles contre-teins : 1l faut 
éviter l'œil d’un pere vigilant, tom. 
per une mere attentive à vous obler- 
ver, s’aflurer de la fidélité de celur 
ci, payer bien cher les foins de celui 
13: il faut trembler à roure heurte. 
d'être furpris, aller même au-devant 
des vaines appréhenfons que forme 


- Ja crainte : il faut préparer des années 


entieres une malheureufe intrigue; 
effluyer pour cela mille caprices & 
miile bizarteries, diffimuler tout, 
fouffrir tout. 

. Bien plus: quels fujets defoupçon 
& de défiance! que de fecrettes jalou- 
fiss ! Un homme ne fçair s’il eft aimé. 


flonne le facrifie point À un rival; 
-f ce n'eft point lui qui faic les frais 
& la dépenfe d'une paffion ; qui re- 
garde un autre : ilne-fçait sil peur 

compter fur la parole qui. {e donne 
mutuellement dans un commerce 
auf honteux & auf inäidele que 
celui-là. O quart preccdsnt vigilie ; 
sécrie faint Bernard , @° 927% modi- 
cum fefiuse in modicé libidine fequitar? 

L'impudique n’eft pas encore à la 
fin des cruelles agitations, que lut 
caule fa pañlion : car s'il eft allez mal 

eureux pour lavoir enfin facisfaite, 
le répentir fait fon crime de prèss 
_ fatieras verd pœnitentia. X ef furpuis 
qu'un plafr quilura tant coûté, lut 
_ Cchape en un moment, & quil ne 
luienrefte que la peine devant Dieu, 
- & le réproche devant les hommes. 

Mais quel trouble, lorfqu'il penfe aux 


à faire a conduite , fi elle eftconnue®? 
Quelle honte! quelle dHamation ! 
_ Qui pourroit exprimer les frayeurs 


a féduire, & à qui il refteencore un 
peu d'honneur ? Il s’en eff rouvé, qui 


K üij 


d'une jeanne perfonne , que la paffion. 


Je L'Impureté. ee 


Berre 


 füites de (on péché ; à l'éclat que doit 
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{e font donné la mort de défefhoir: 

car comment fe répofer far la parole 

d'un homme vais, frivole,qui s’enga- 

ge par des proieftations feintes, & qui 

finit ordinairement par la raillerie? 

_ Prov.c. Jp novillimo mordebit at colnber, 

= Cependant la paflion que vous avez 
- voulu fatisfaire ; n’eft pas pout cela 
éteinte, Si ce n’eft le même objet, un. 
autre La rallume: vous vous y tes. 
 Hivré; elle vous tyrannife fans rel4-. 

che; elle vous preffe en tout tem, 
En tous heux; dans lesaffaires les plis 
ferieu{es, elle vous retrace lirmagedés 
- plus fales volnprés; jafqu’au pied des 
autels , elle vous fait, & arrache de. 

_ Vous des complaifances criminellé: 

2. Per, « Ocxlos babentes plenos adalterii , @ 
2 inceflabilis die, di-faint ie. 
un iinpudique a des yeux pleins da 
 duitére, & d’un péché dont on ie. 

voit jamais la fin quelque objet qui fe 
préfente à lui ; ileneft blefé s & fon 

cœur y vole ;il y penfe jour & nuit, 

lors mème qu'on le croit attentif aux 
chofes les plus ferieufes; dans lescon- 

.  verfations les plus honnêtes & les 
plus innocentes , il forme en fecret 
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mille projets fenfuels. Ef-il accablé 
d'affaires? celle-là eft toujours la prin- 
_ cipale, qui loccupe: il n'y a point 

de lieu fi faint, de perfonne fi facrée, 
de tems fi privilegié qui Parrète ; 

& tel jour , telle femaine, tel mois, 
‘telle année dans la vie de ce malheu- 
 reux efclave, n’eft qu'un üflu conti- 
ruel depéchés, qu'on n'ofe nomimetf, 
de rnièpes , d’adulterés , d’inceftés. 
 Iln'y a que vous; 6 mon Dieu, 
qui lifiez dans ce cœur routes les pen- 
fes, tous les defirs qui rouient les 
uns (ur les autrescomme les flots d’une 
. mer écumante , felon l'expreffion de 
_ lApôtie fainr Jude, Faüns ferilu. 
maris, defpumantes Juas conjafrones. ee 
Eft-il une plus cruelle fervirude; & 
fi quelques-uns ne la fenrent pas, en 
_ font-ils moins à plaindre, pour s'être 
rendu ce joug familier ? - 


_ SerrvrTuDEe honteufe: quoi-II. 
que cela femble propre à chaque paf- 
fon , c’eft le caractere particutier de 
celle-ci. Les vices de lefprit font 
quelquefois honneur dans lé monde; 
ambition, par exemple , qui un 
| K 1v 
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amQutr outté de fa propre gloire, 


quoique blâmable devant Dieu, ef. 
fouvent honorable aux yeux des hom.. 


mes : l'impureré ef, pour ainf dire,le 
vice honteux par excellence; l’ambi. 
tion eft le péché des Anges , limpu 


reté eft le péché desbèêres : il y aune. 


tâche ineffaçable que porte avec foi 


ce péché, qu'on s'efforce inutilement 


-de couvrir & de déguifer. Tant quil : 


y aura de la raifon, il y aura de la pue | 


deut; &tant qu'il y aura de la pudeur, 


le vice que j'atraque {era honteux. 
C'eft une efpéce d'yvrefle, qui fait 
oublier à limpudique tout ce qu'il 


et: une fille ne fe fouvient plus que 


fon honneur eft attaché à fa vertu; 


un Magiltrar n’a plus d’égard à {on 


caractere, qui le rend vénérable an 


peuple ; un homme d'Eolife n’a plus 


devant les yeux [a faintete de fa Ée 
fefion ; & lindigniré qu'ilya 

fouiller ; un ami oublie les devoirs 
les plus facrés de l'amitié, & porte le 
deshonneut dans la fimille de {on 


ami ; un homme, une femme ne pente 


plusa la fidélité du mariape, & à la 


parole donnée aux pieds des Autels; 


el. 


1 
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_ uncpetfonne de qualité & de naiffan- 
ce quite cette fierté, qui lai fuir 
ailleurs dédaigner ceux qui font au- 
… deffous de fa condition; linfamie pu- 
_ blique difparoït , dès que ce feu vous 
pollede : Spercecidit ignis, @ non pri. (7 
_ viderunt folem : & tout cela s'appelle 
amour de la perfonne , attachementà 
la perfonne , préférence de la perfon- 
ne, eftime , refpect, beaux noms, 
‘honnêtes prérextes,quicouvrentlapa- 
fion la plus infame & la plus brutale. 
 Tourcela eft peu de chofe, diton, 
& pale dansle monde pour galante- 
_ rie. Parlez de bonne foi, Ame volu- 
_ prueufe : avant votre péché, ériez- 
vous bien perfuadée, que ce n'étoit 
_ rien? avez vous tout d'un coupétouf- 
| la pudeur naturelle; & ne vousen . 
a-t-1l rien coûté pour vous aflérmir 
fur cela contre vous-mèmes 2 
Mais d’ailleurs , la corruption eft- 
elle donc en effet fi univerfelle;qu'elle 
_ aiteffacé de l’efprit des hommes tou- 
_ teslesidées de la vertu, que lanature 
|  yagravéesQui a ainf fecoué le joug? 
Efl-ce le fexe ? mais qui ignore que le 
fentiment de toutes les nations aatta- 
K y 
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ché à la pudeur l'honneur des femmes 
Quelqu'effort qu'ait pu faire le liber- 
tinage pour s'élever au-deffus de cérre 
loi , le fiécle s’eft toujours maintenu 
en polleflion de regarder comme inf 
mes , celles qui fe feroient oubliées: 
° le rang, la qualité , la naïfflance, loi 
de couvrir ce défaut, ne fervent qu'à 
en faire paroiître toute la honte avec 
plus d'éclat. Sonrce les perfonnes 
engagées dans l’Eglife, & confacrées 
à Dieu: Ah! quelle profanation, que | 
la moindre faute qui bleffe la faimieté 

de leur caractere , & la pureté de leur 
profeflion! Quel fcandale, quelle … 
horreur , de voir que les membresde … 
Jefus-Chrift, pour ufer de l’expreflon 
de l’Apôtre, deviennent ceux d'une … 

scer. 6, femme débauchée! Tollerserçomem 
raChriffi. faciammembra merétricis 
Sont-ce les perfonnes du mondes 
maïs qui ne fçait que les gens qui font 
conftitués en dignité fe deshonorent 
encore par ce vice; que l'infamie de 
_…  leurjeunefle fe répand fouvent jufqués 
Prov.c.e. fur leur vieilleffe : T'urpitudinem À 
Sgrominiam congregat fibi, €* oppio 
Grise illius on delchitur, 1 Fanvure 
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vêtu du premier ordre, uné vertu 
d'éclat pour effacer la honte des pre- 
fieres annces, Sont-ce les gens d'é- 


| pc? la débauche ne leur fair pas plus 


d'honneur qu'aux autres: un homme, 
qui dans les maifons qu'il fréquente, 
Jaïle une mauvaife im preflion de fa 
conduite , eft dès-là fegardé comme 
un homme fufpeét & dangereux : on 
l'éloigne, on le décrie, on l'évite : 
quelques avantages qu'il ait d’ailleurs, 
on refufe fon alliance; & ceftce 
qui fait bien voir combien le péché 
d'impureté eft en abomination. 

Mais les libertins en font gloire : 
quoi, MEssrgurs, le fencimenc 
de quelques gens fans probité ; fans 
Vertu, fans autorité, peur-1l rendre 
_œ vice honorable ? Er de quoi enfin 
ont-ils fujec de faire gloire? Eft-ce 
d'avoir féduit & fuborné l'innocence 
d'une jeune perfonne? Eft-ce de l'avoir 
_ ffompée lichement par des feintes 
proteftarions ? Eft-ce d’avoir patlé les 
Mois entiers À conclure l'exécution 
d'un projet criminel ; d’y avoir em- 
ployé des fommes confidérables , ou 
d'avoir ufé pour cela de mille mom- 

__K) 
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meriesridicules > Eft-ce d’avoir far 
mille baffeffes pour plaire, & cepens | 
dant d'avoir été cent fois la duppe. 
d’une infidele, qui vous vend , tandis 
qu'elle vous nourrir d’efpérances chi- 
mériques? E{ ce d’avoir fait dépendie 

tous les devoirs de fa Charge, les dés. 

. cifionsles plusimportantes,du caprice 
d'une femme? Elf ce pour li avo 
facrifié les amis les plus fideles? Efsce 
par là encore une fois que le hiberun 
croit être en droit de méprifer la 
vertu ? Eft-ce là ce qui s'appelle ga 
lanterie> Eft ce là cetre bagatelle, 
dont on fe fait honneur ? 

La belle gloire de mentir inceflams 
ment, pour fe faire valoir parni des 
libertins ; d’ofer diré ce qu'on n'a pas. 
eu la hardieffe de faire; de décries 

pour cela les perfonnes les plus tés 
glées : d'affecter une fidélité magie 

_haire dans le commerce le plus infie 
dele> Ef-ce à ce quieft établi dans 
le monde, & ce qu'un honnête honte 
me peut faire fansfe diffamer ? 

Mais. quand le fiécle en jugeroit de 

- Ja forte, lâche Chrétien, votre Dieu 
t-il moins à croire que le fiécle? 


fur l'{mpureté.  £Sim 
_ Peut-il étre honorable de violer la loi 
P duMaîrre que vous adorez ? Ah !ce 
font ces gens-là, qui font les vrais 
ennemis de la Religion. Le Chrifcia- 
nifme avoir banni l'impureré du mon- 
de, en renverfant lidolâtrie , plus- 
excufable d’avoir manqué de pudeus 
en adorant des Divinités,qui avoient 
pour ainfi cire, confacré tous les vices 
par leur exemple. Graces à la croix 
de Jefus-Chrifr, ces impuretcs monf- 
trueules étoient rentrées dans l’obf- 
curés l’Eglie vouloit qu'il n'en 
refat pas mème le nom parmi les. 
Fideles, MVoz rominetur in vobis. © Ephf. 
À fiécle! qu'avez vous fair decettefain-° 5 
te modefie? On veut aujourdhui. 
que dans la Réligion d'un Dieu cru- 
cifié, qui ne refpire que la pénirence, 
on puifle avec honneur lever l'éren- 
_ dat de limpureté ! Saintes Vicroes 
des premiers tems, à qui limpureté: 
faloit plus d'horreur que la mort mè- 
mé ; à qui les tyransne pouvoient. 
faire desménaces plus terribles, après: 
avoir ufé des fupplices les plus rigou- 
reux , que de vous livrer à la pafhon: 
d'un bibertin; que diriez.- vous de 


# Cor: 
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norre ficcle, où des filles Chrétientes. 
nerougiffent prefque plus de rienAte 
*1eZ- VOUS CEU qu'on dütun jour trattér 
de bagarelle , d’'imufement, ce que 
Vous regardiez comme un monfre. 

Saints Evèques de l'antiquité, Pal 
teurs du troupeau de Jefus-Chrift, 
qu'auriez-vous dit à des Chrétiens, . 
qui, coupables des défordres les plus 
honteux, feroient venus dans l'Eglife 
s'en accufer, comme de quelque lege: 
re fraoilité, vous qui rétranchiez de 
la communion de l'Eglife ceux qui 
étoient ainfi tombés ; qui doutez 
s’il falloit les recevoir 4 la pénitence 


qui les teniez les années entieres à la. 


porte du Temple fous les pieds de 
tous les Fideles > Qu’auroit dir int 
Paul, lui qui alla jufqu'à livrer un 
impudique au démon : Tradere Sabu 
#4 ir iuteritum carnis.. Plus on te- 
monte à la fource du Chriftianifme, 
plus on trouve d'horreur de ce péché. 
Que ces œuvres de ténébres retour- 
ent dans l’obfcurité , d’où notre fi 
cle les a tirés; & sil ya des Chrériens 
affez malheureux pour manquera leur 
devoir , qu'ils n'infultent pas dé 


fur l'Impareté. “134 
moins à la Réligion qu'ils profeffent ; 
qu'ils attirent pas fur eux le châri- 
_ mentde ces villes criminelles, dont 
parle PEcriture, en imitant leur im- 
pudence à faire gloire de leurs péchés: 
Peccatum fuum quaf Sodorma pradi-ïfui.c.se 
_ çavernnt. Qu'ils conviennent en un 
D mor, quil neft point de fervirude 
plus honteufe,que celle de l'impureré, 


SsnviTUDE la plus pernicieufeIIT. 
pour le falur. En effet, lefprit devenu 
efclave du corps fecouë bien-tôr le 
… joug de la Réligion. Ah ! Chrétiens, 
quelle eft la fureur de certe pañion 
malheureufe , de ne fe contenter pas 
de vous faire perdre Dieu, mais de 
vous fermer toutes tes voies de re- 
tourner à lui? Au lien de combattre. 
_ le vice parla foi, vous fouffrez que 
h pafon vous ôre la foi: mais ce 
{ont les fuites funeftes de l'impureté; | 
Voicicomment. s 

On commence par fe retirer des 
| Sacremens : le Sacrement de Péniten- 

. &, qu'on fréquentoit avec tant de: 
facilité, devientincommode; la nous 
niturecélefte qu'on prenoit régulie- 
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rement, & pour laquelle on avoit d 
goût, devient une manne infpide & : 
dégoutante : on aime mieux avec 
PEnfant prodioue fe nourrir du gland 
des pourceaux , que de Manger avec 
les Saints le pain des Anges, La parole 
divine qu'on écoutoit volontiers de- 
Vient odienfe,parce qu’elle condamne 
le déréclement de nos mœurs; la prie. 
re eft déformais un exercice pénible;. 
tour ce qui regarde en un mot le culte 
de Dieu, devient indifférent ou &. 
cheux: on pale les mois, les années 
fans fe confefler, & {ans approcher 
de la fainte Table, ou fil’oneft obligé 
quelquefois par état ou bienféancede 
lefaire, c’eftune profanation encore 
plus criminelle que Péloignement; ce 


-fontfouvent des confeffions facriléges 


« 


par le foin qu'on prend de déguiler, 
de pallier, de diminuer, d’enveloper 
fi bien fon péché, que le Prèrre n'en 
conçoive nt l’efpéce , ni l’énormité 
ou même de celer par honte ce qu'on 
n'a pas eu honte de commettre : abus. 
trop ordinaire parmi les perfonnes 


- qui ont quelque réputation de vertu, 
€ qui cachent aflez fouvent une vie | 


> 
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_ gorrompué fous un extérieur régulier. 
_  Quelquefoisanfi on découvre toute 
_h profondeur de la plaie , mais fans 
f douleur, fans repentir, fans renoncer 
_dfon péché, qu'on regarde comme 

peu de chofe : les Communions indi-. 
. snesqui fuivent, achevent d’endur- 
_ciyou fila confcience veut parler, fi 
D la grace intimide , on commence par 
D degrés à fecouer le joug. On raifonne 
À fur les vérités de la Réligion: cette 

a. : : : 

 ciernité de peine eft-elle bien établie? 
: ya-t-il unEnfer, comme on nous le 
_ dit? quieneft revenu. Le doutene, 
fuit pas pour vous calmer; 1L faut 
étouffer rout-2-fair la penfée de ces 
| vérités importantes : Exinariteufque Pfalrse, 
#0 fundamentum. On cherche les li- 
bertins; on litavec curiofiré tous les 
livres impies , & rous les blafphèmes 
des Athées : on demande compre de 
tout; on fe moque des plus faints 
myfteres; & on fair plus de fonds fur 
la ralerie d’un ignorant, que {ar Pau. 
torité des Doéteurs les plus confom- 
mes: Exizanite. 

Sly a quelqu'un qui en ufe de la 
{orte , c'eft l'impudique : car comme 
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a fort bien rémarqué faint Augufin, 
& après lui Pic de la Mitande, per 
fonne ne doute de l’immortalitée de 
l'ame, que ceux qui onc incérêc deh. 
foire mortelle, Quand on trouve de ; 
ces impies, on eft furpris de leur pen 
de raifon : on leur allégue ce quilya. 
de plus folide & de plus fort : cequi. 
a fatisfair les génies du premier otdté 


& ce qui les contentoit eux nées 


avant leurs défordres : mais ce net 
pas l'efprit qu'il faur convaincre;@ 
feroit le cœur qu’il faudroit puértre 
tant que la paflion dominera,cet hom. : 


me verroit des miracles, qu'il railon- : 
neroit toujours de la forte : & del 


cet abandon de Dieu qui livre tout 


; ; Pre 
à fait un libertin à {on {ens réprouvé: 


Tradidit eos in reprobum fenlure. 
Rom c, 1. 2 : Je ? 2 


IV. 


_SERVITUDE nn, qui devient dans 
la fuite comme néceflatre. Il n'eft point 
d’efclave, qui ne puifle par quelque 


voie fe mertre en liberté : mais il Ait 


un miracle de la grace, pour faire 
—- un impudique dans l’heureule 
4h 


berté des enfans de Dieu: Sufpira- 


bar, dit faint Auguftin, 1nferuir par 


: fur lTmpureté. 213$ 
fapropte expérience, gars 0% Ferro Ang 
dlieno, [ed med ferreë voluntate, velle | 
meum renchat inimicus. Ceux qui font 
_ dansle défordre , neconnoiffent que 
_ tropla force impérieufe de cette habi- 
… tude: ils feront , fi vous voulez , les 
= réféxions les plus belles fur la vertu, 
. isparleront le langage des Anges, us 
à auront mème de l'horreur pour leur 
| cat cent fois dégotirés de tant d’af- 
h faires , de tant de dépenfes ; de cha- 
. grins, de trahifons , d'infidélirés , ils 
. voudront rompre leur chaîne, & de- 
meureront toujours dans l’efclavage : 
on les prieta , on les conjurera ; on les 
| intimidera, on les convaincra, on les 
- arrachera comme par violence : cela 
m'eft impoffible , répondront ils; je 
le voudrois bien ; je croyois la chofe 
plus facile , maïs je ne puis reculer. 
Ah! il y falloit penfer, avant que 
de former ce malheureux engage- 
ment. On vous avoit fouvent averti, 
_ quf vous abandonniez votre jeu- 
_ nefeàla pafion, vous couriezrifque 
de men revenir jamais. Vous envifa- 
giez dans un âge plus avancé votre 
converfion comme une affaire aifée , 
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& préfentement vous ne fçauriez faite 
un pas pourcela. Mais enfin voulez. 
vous mourir dans cet état ? le monde 
même eft rebuté de voussoneft eflraye 
de voir que vous foyez encore dans” 
des foibleffles fi honteules, & ton. 


les jours on demande quand voue. 


zx Cor. 
£a 6. 


Gen. c,4. 


Lu 

Ce vice après tout, dit-On, . ex 
cufable par le penchant extrème que 
nous y avons tous, & qu? nous appois. 
tons en naïflant. Que prétendez vous 
par là , Messieurs ? voulez-vous 
dire, que l’enfer r'eft pas pour lesim- 
pudiques ? Le Saint Efprit à qui n0- | 


tre foibleffe eft mieux connue qua 


nous-même, nous aflure le contrat. 
re: Neque adalteri, neque molles tt. 
gum Dei poffi idebunt. | 
rides vous, que ce PRE ef à 
fi violent, qu lentraine la volonté, 
& que la Loi eft impoffible : Celaclt 
contre la foi & l'expérience Conte 
la foi ; car voici les paroles de l'E- 
criture : Sab te erit appetitus cjus ; . 
tu dorminaberis illius: & certes, 


_ feroit accnfer Dieu de tyrannie. Con: 


te l’expérience; car enfin quelqué 


fur l'Impureté. 237 
_ débordé que vous foyiez, il a été un 
| temsque vous éuez chafte & réglé ; 
| &ilne vous étoit pas impofible de 
l'être : or ce que vous avez été, vous 
pouvez l'être encore : d'ausres que 
vous le font ; pourquoi ne le ferez- 
D youspas comme eux ? Car vouloir fe 
! perfuader que rout le monde eft dansie 
 défordre,comme les libertins veulent 
 tâcher de le croire, c'eft s’aveugler. 
_  Prétendez-vous dire quil eft difk- 

cile de réprimer cette pafion? Je la- 
| voué : mais que pour cela vous foyiez 
_ excufables, c'eft dont je ne puis con- 
venir, lorfque j'examine la conduite 
ordinaire que vous tenez. Quoi, 
Messieurs, nous fommes perfuadés 
_ qileft difficile de fe conferver , que 
_ lépenchanr eft extrème ; & avec cela : 
| nous ne faifons rien pour Paffoiblir ; 
_Guedis-je ? nous donnons à ce pen- 
chant tout ce qui peut le fortifier, & 
mèmeile faire naître, s'il n’étoit pas & 
Yous prétendez dela tirer une bonne 
excufe devant Dien? Et moi je tire 
delà même au contraire des rafons , 
qui meconvainquent que voire pé- 
 chéeft plus criminel, & moins pars 
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donnable, Car fçavoir qu'on ef foible. 
& vivre comme on vit danslefiécle, 
n'eft-ce pas aimer fa foiblelfe. 

Une vertu du premier ordre ne vou: 
droit pas s’'expofer au péril que vous 
courez volontairement. Suppolons, 
que par un renverfement de railon, . 
de foi, & de Religion, nous avons 
J’Alcoran des Turcs à fuivre pour ré 
gle, aulieu de l'Evangile des Chré 
tiens ; & que par Pimpureré le Chré- 
tien dût atreindre à fa félicité, com-. 
me le Turc l’efpére ; je demande sil. 
y auroit rien à changer dans les mœurs 
du fiécle ; fon pourroit faire davan- | 
tage, pour fomenter l’inclinationque 
nous avons au vice, & pouf étoufler 
tous les fenrimens de pudeur & de 
vertu ? La bonne chére, la délicatelle 
- des mets les plus exquis» le luxe & 
limmodeftie des habits, les nudités 
feandaleufes , les converfarions plet- 
nes d’enjouement & de cajollenié les 
comédies, qui font des écoles publi . 
ques , où l'honneur eft rourné en ridi: 
cule ; les airs qui fe chantent commis 
nement,quinerenfermentautrechole 
que des préceptes d'aimer, & quifont 
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_ comme des extraits vifs & des abrégés 
_ fiules de la morale la plus Corrom- 
_ pi leslivres qu'on met en main aux. 
_ Jeunes perfonnes fous prérexte de 
} lurapprendre le monde, où on leur 
| propole une paflion d'amour honnè- 
Pi, quine le fut jamais qu'en idée, 
 & qui dans la réalité va toujours à des 
à fins honteufes & criminelles : voilà 
Pc qui fait l’ame du monde; voilà ce 
qu'on atme , ce qu'on recherche avec 
tmpreflement , à quoi on s'occupe, 
pe & nous ofons nous plaindre avec cela 
que nous fommes foibles, & nous 
exculer fur notre fragilité! Je dis 
moi, MesstEURS, encore une 
fois, que rien ne nous condamne plus 
_diécette mème excufe. 
_ Après tout , mon cher Auditeur, 
hquelque érar que vous foyiez , ne 
délefpérez pas de bannir ce vice de 
Vote ame. Jefus-Chrift et venu 
luver Les plus grands pécheurs; Ma: 
| déléine à éprouvé les effets de fa mi- 
| ricorde ; fainr Auguftin eft forti 
| arecle fecours du Ciel de l’abyfmeoù 
 Aoit plonoé, Attendez beaucoup 


= 


se, 


Ag. 


fai. Cite 


K 
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de la grace, mais aufli de votre patt 
fouvenez-vous de prendre touÿ les 
moyens qui font propres à dome 

lachair, & à foumettre le corps à 

Pefprir. Or l'efprit fe fortifie premiés. 
erment par une ferieule réfléxion fu 

le déplorable état , où l'impuret 

nous réduit: il ne faut rien fe découler. 
de la honte & des fuites malheureules. 
de ce péché. Cette vuë {eule ft de 
effets admirables fur faint Auguftin: 

Vbi verd, dit-il, alra confiderath 

contraxit @* congef[it totams miferintt 

‘mea ante confpettums cordis mê1s ob 
orta ef? procella ingens ; ferens ing 

tem imbrem lacrymarum. On foruñe 

en fecond lieu l'efprir, par Ja penlée | 
des dernieres fins de l'homme: ctl 

en les médirant, non pas legerement 

mais à loifir , & en fecret ; en rendail, 
à ces grandes vérités toute leur forcé, 

& en fufpendant au moins pour il 

tems fon péché, tandis quon s'ap- 

plique à cette confidération: Qwitf 


. Cite agere perverse. Troifiémement 


Pefprit fe fortifie par l'exercice de L 
préfence de Dieu, par l’ufage fre: 
— = quel 


fur l'Empureté. Z4Y 
. quent dés Sacremens, par la fuite des 
_ occafons, & par les œuvres de péni- 
 ténce, … 
Mais fur-tout,ayons recours à Dieu 
} par la priere, comme le Sage : Ur 
D Jovi quoniam aliter non poflem efe 
À cortincrs, nifi Deus det, adii Domi- 
num, © deprecatus [um illum. Je 
fus, Seigneur , que ce n’et point 
h li l'ouvrage du tempérament , ni de 
Pb l'humeur: il eft des impudiques de 
toutes fortes de caracteres, Ce n’eft 


D le plus fage des hommes , eft tombé 
D dansfa vicillefle, Ce n’eft point un 
| cfecdela fierté naturelle ; on a vu 
_ des femmes prudes & fiéres , faire des 


- point un don attaché à l’étar, le 


_ chutes des gens engagés dans l'Eglife. 
| Mais c'eft un pur effet de votre grace, 
| &je viens vous la demander, Sei- 
| gueur: foûtenez-moi , mon Dieu, 
dans le combar, & m'aidez à vons 
foumettre un ennemi qui fe révoite 
fans ceffe contre vous & contre moi : 
tous les autres , ce me femble , ne me 
Tome III. L 


À point un privilése de l’âge; Salomon 


. chutes qui font trembler, : Ce n’eft 


Sape C de 


.… fiéclea été fouvent fcandalifg par des 
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fecont plus de peine dès que celui-ci. 
fera vaincu. Aïdé de votre fecours 
je remporterai l’heureufe victoire que 
je defire depuis fi long-tems, & qu. 
fera pour moi une fource de paix eh u 
ce monde, & de gloire en l'aute, 
Ainf foit-il. : … 


FÉES EN ESS 
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SERMON 

| _ SUR — 

| LA PARFAITE OBSERVATION 
- EL . ee Drev. 
_ Quisex vobis arguct me de peccato 2 


 Qui.de vons me convaincra d'aucun 


péché? EnsS. Jean, ch. 8. 


Ommes rien n’eft plus capable 
& d’autorifer les vérités de l'Évan- 
_ gl, qu'une conduire fans reproche 
_ &exemte des taches les plus legeres ; 
 AM,MESss1EURS, rien ne peut 
_ davantage décrediter les vérités les 
_ plus importantes , qu'une vie peu 
lle, & peu exemplaire. Et c'eft 
_ Pourcela que le Fils de Dieu, COn= 
hoïffant la malignité des Pharifiens 
_ Qui ne vouloient pas croire les vérités 
_ quil leur annonçoit, & qui s’obfti- 
_ forent malgré fes miracles à les rejet. 
_ 1 s'avifa de leur propofer la régu= 

lité de fes mœurs comimeune preuve 

 . Li 


— Joan.c,$ 
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convaincante, laquelle ils n’autoient 


rien à réphiquer. Qis ex Vobis arquet 
7e de peccato? Qui de vous, leur dit 
il, avec une affurance , qui feuleett 
pu confondre des gens moins préve- 


nus ; qui dé vous mé convaincra d'au- 


cun péché ? car c’eft le fens de ces 


paroles, & non pas , qui me reprendra | 
d’un péché; comme il eft aifé de u 


voir par plufieurs autres textes de 
PEctiture, 
Ce défi eût été bien hardi, pour 


ceux-là même qui font dans lemonde | 


les plus réguliers, il en eft peu, qui 


puflent défier de la forte des ennemis 


auf malins, aufiéclairés, auf paf- 
fionnés , & d’une autorité auf établie à 


parnn le peuple , que Pétoient les 


Pharifiens: mais Pinnocence du Fils 


de Dieu éroir à l'épreuve de la plus 


févere critique ; & il falloir bienque | 
la chofe füt ainfi, puifquil ne sen | 


trouva pas un feul parmi eux, qui 


ofâr accepter un défi fi capable de les 


tenter , & de les couvrir même de 
confufon , s'ils ne l’acceptoient pas. 
- Mais encore une fois, le Fils de 


Dieu 2 voulu nous montret par-là 
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_ combienilobfervoit fcrupuleufement 
 jufqu'aux moindres articles la loi , 
comme il l'avoir dit à fes Apôtres : 
Nolite patare quoniam veni [olvere 
leçem , ant Propheras. Ne vous ima- 
_ ginez pas que je fois venu au monde 
pour vous difpenfer de la loi , Di 
pour m en difpenfer moi-même ; jen 
veux au contraire remplir tous lés 
devoirs : No verni foluere, fed adim- 
 plere. Ce qu'il leur fit comprendre 


fae fentir, combien les chofes les 
plus leceres lui étoient à cœur : Zof4 
woum, aut unus apex non preteribit à 
 lece, donec omnia fiant : une fyllabe , 
une lettre, un point ne m'échapera 


_ touté fon étenduë. Après cela n’avoit- 
ilpas droit de défier fes ennemis de 


6x Vobis artnet me de peccato ? 


tenir fur la parfaire & entiere obfer- 
Vation de la loi de Dieu. Deman- 


dons, &c. Ave. . 


- CE n'eft pas aux perfonnes qui 


patune expreflion, qui devoir leur 


e 2e 2 ) 
 L convaincre d’aucune faute ? Qzss, 


Matth. 
Ci $e 


Ebia, 


SIbids 


pas dans la lois je l’accomplirai dans 


Joar.e 


Cela me donne lieu de vous entre- 


é 


“ * mortel. C’eft ce qui paroic par la con- 
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font dans des défordres-confidérables 
que mon Difcours s’addreffe aujour- 
d’hui , c’eft à des perfonnes qui ont 
de bons principes de réligion ; quine 
font pas gloire de feconer le joug de. 
k loi de Dieu » mais qui fe piquent 
AU COntraire de l'oblerver, d’une ma- - 
niere néanmoins quelquefois plus 
dangereufe pour leur falur. que sis : 
étolent ouvertement déclarés contre 
la loi, Il régne je ne fçais quel elprit 
de liberté dans le Monde, je dis dans | 
le Monde le plus reglé, qui fait que 
eux qui s’aflujectiflent à la loi, ne 
lui donnent fur eux d'empire que k 
Moins qu'ils peuvent, & ne fc . 
xoient fe réfoudre à l'obferver, que . 
: e 1 RUES 
quand elle oblige fous peine de péché 


duite de ces perfonnes d'ailleurs allez 
Vértueufes, qui ne veulenr pas s'abfte. 
nir de bien des chofes qu'ils avoueñt | 
être contraires à la loi de Dieu, parce 

, x . tal 
qu'iln’ya pas, difenr-ils, de péché 
mortel à fe les permettre. Fe 

Voici, Messieurs, comment 
jattaque cetre maxime f pernicieufe. 
Je fuppofe un principé qui vous cf 
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_ connu, fçavoir qu'on ne peut fe pro- 
mettre prudemment d’obferver aflez 
a loi pour éviter le péché mortel, fi 
Jon ne peut en même temsfe ré- 
pondre de deux chofes; de fa propre 

volonté, & de la grace de Dieu. Je 
fçais que notre volonté eft inconf- 
tre , & qu'on ne peut faire {ur elle 
aucun fonds ; mais je prens la chofe 

moralement, & dans les régles de- 
la prudence chrétienne &c de la 
-raifon. 

_ Or je maintiens en premier lieu, 
qu'un homme qui fe contente d'ob- 
 ferver la loi , lorfqu’elle oblige fous 
peine de péché mortel, ne peut pas 
fe répondre prudemment d'une vo- 
_Jonté ainfi difpofée ; & qu'il doit 
_prefque s’aflurer au contraire, qu'il 
_taplus loin, & qu'il n'obfervera pas 
le précepre de la loi, c'eft le pre- 
mier point. Je prétens en fecoud 
lieu, qu'un homme en cet étatne 
peut pas prudemment fe promettre 
de ces graces fpéciales ; dont nous 
avons befoin , pour nous maintenir 
dans la voie des commandemens : 
_  bicnplus, qu'ilalieude croire , que 
Li 
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Dieu ne les lui donnera pas, c'etle 
füjet da fecond Point. és î 
D'où je conclurai qu'un homme. 
alors, quoiqu'il fe faite de ne Vol 
loir point commettre de péché grief . 
Contre fa loi, eft dans un péril évi. 
dent, & prefque infaillible d’en com. ; 
mettre; voilà rour le deffein de e 
Dilcours. Ce n’eft Point au refte que : 
je veuille par-la porter les chofesà 
des extrémités _déraifonnables, à - 
étendre ma ptopoftion fur des péchés 
de fragilité, dont homme n'eft je 
-Maisexemr dansla vie: mais je pate 
de certains péchés , pour qui lon 
conferve de l’attachemenc 5 quifont 
les plus conformes à Ja paflion qui 
prédomine en nous ; & à qui nous 
+ Q0s promettons inutilement de pref. 


tire des bornes. Donnez moi votre 
attention. 


Pry- = LE péché d'origine , fuivant la doc- ck 
MIERE tfine des Théoloviens sed produit 


PARTIE. 


dans Phomme deux effets également 
dangereux, & inévitables : caren pre- 


mier lieu 1} à laiffé dans la:volonté 
de l'homme une maligne im preflion, 
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_&un penchant continuel au mal; en 
 fecond lieu, il a rempli l'efprit hu. 
main de ténébres,& l’a laiflé dans une 
ignorance profonde fur les devoirs 
les plus effentiels. Or je dis qu'avec 

des difpofitions fi dangereufes, on 

ne peut raifonnablement faire aucun 

_ fonas fur nos réfolutions,quelque fer. 

_mesqu'elles paroiffent , dès-là qu'on 
s'en tient précifement au précepte. 

_ En effetne nous flatons pas d’une 
force, & d’une vigueur pour faire le 
bien que nous avons perdu par le 

- péché de nos peres: c’eft, préfente- 

_mentune foibleffe attachéea la nature 

_ dé l’homme, d'aller au-deflous de ce 

quil fe propofe, & dene remplir 

pas la mefure de perfection, qu'il 

Se prefcrite : il appartient qu'à 

Dieu de foûtenir dans l'éxécution 

toute la grandeur des projets que fa 
Roelle à formés. La difficuité ex- 

trème que nous éprouvons , quand il 

-Sapit de pratiquer la vertu, & l’in- 

_ clination violente qui nous entraîne 

_ Vers le mal, affoiblifent infenfible- 

_ ment la forcela plus héroïque : il faut 

fans cefle combattre , & réfifler au. 
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torrent , fi nons voulons arriver fûte: 
ment au point de perfection nécel. 
faire pour le faiut : il faur afpirer à un 
terme plus élévé , autrement now 
irons infailliblement au deffous du. 
néceflaire. Ainfi un homme qui dé- 
coche une fléche contre un but, ne. 
latreindra pas, s’il ne vife un peu 
au-deflus ; ur autre qui traverfeäla | 
nage un fleuve rapide, pour gagnerà 
lPautre bord un lieu qui lui eft mars 
qué, ne s’y rendra pas, s’ilne s’eflot- 
ce d'arriver plus haur : images nat | 
relles , qui nous font voir quelles 
mefures l'homme doit prendre pour 
aflurer fon falut par l’obfervation 
parfaire de la loi de Dieu. Fe 
Qu'il foit vrai, Messieurs, 
que nous dégénérons toujours dés 
deffeins que nous avons formés, j'en 
appelle à votre propre expérience 
__  Vousavez fans doure éprouvé de ces 
_ heureux momens, où la grace difpole 


Fe daveëempire de tous les fentimens de 


« notréicœur, & où elle nous fait 
> # vonmoître fi vifiblement l'injutice 
A |: e RS 
de noire conduite : .c’eft alors que 


a Sous churons afément, avec le Pro: 


Le 


# 
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… phèce David, dans la carriere pénible 

des Commandemens de Dieu : nous 
nous dreffons le plan d'une vie chré- 
_tiénne; nous nous prefcrivons mèê- 
me certaines loix pour nous mainte- 
air dans notre rélolution , & nous 
. nous flarons déja par avance d’une 
vertu à l'épreuve de routes les difi- 
cultes. Mais quand il en faut venir 
_ à l'exécution, que nous fentons bien 
ralentir cet ardeur! Nous cherchons 
dans nous - mèmes cette volonté 
prompre & fervente , qui nous avoit 
engagés à la pratique de la vertu; & 
_ furpris de ne la plus trouver, nous 
tournons le dos à l'ennemi, lorfqu'il 
s'agit de le combattre, Au conttaire , 
fi nous avons formé le deffein de fa- 
tisfaire quelque paflion, jufqu'à cer- 
taines bornes, & de nous entenirlà, 
que cette modération prérenduë nous 
abandonne bien-tôt ! On fe laiffe 
attirer peu à peu; le poifon fe glifle 
_infnfiblement , jufqu'à ce qu'il ait 
enfin tout corrom pu. 


Mais cela peut aufli- bien m'atriver, 


L vj 


_Jen conviens, me direz- vous : : 


Quand je me propoferai une vie plus 
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parfaite. Je fçais, M ESSIEURS;. 
que ‘notre volonté n’eft Jamais im 
peccable ; mais f la COrFUption de 


Fhomme le porte fouvent à enfrein- 


dre la Loi, lors même qu'il eft ré 


_ folu d'en garder jufqu'aux moindres 


obfervances, eff = 1} vrai. {emblable: 
qu'un homme qui à déja franchi ce . 
pas, & qui en eft venu jufqu'a lee 
fentiel & comme à la fubftance dela 


Loi, fixe là des defits anfquels ila 


Jaiflé prendre un fi grand empire fur 
fon cœur?  . 

Ah! Messteurs > QUE nous 
talfonhons peu conféquemment fur | 
la fragilité de homme, & fur la 
coftuption maligne qui seft atrachée 


à) 


hotte nature! Car voyez, je vous 


prie, quel eft le langage d'un pé : 
cheur, après qu'il eft tombé dans le 
défordre, Je fuis foible, diril, & 
l'occafon étoit préffante; cefontde 
pures fragilités , comment voulez: . 


Vous qu'on réfifte à un penchant qui 


vous domine , à un ennemi qui 
vous prefle fans relâche, à un objet 
qui vous engage maloré -vous ? Je 
COnViens avec vous . e voire fok 


3 
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_blefe, & elle eft digne de compaf- 
_ fon; mais puifque vous en avez 
JF we fi claire, comment. 
 yousétes-vous permis toutes ces li- 
| bertés dangereules , qui vous ont 
_ encore afloibli ? Quand vous avez 
_ puüsle parti de n'obferver la loi, 
que lorfqu'elle obligeroit fous peine 
_ de péché mortel, ne connoiffez- 
vous pas cette foiblefle que vous al- 
Jéguiez pour vous excufer ; & quand, 
on prenoit le foin de vous la mettre 
devant les yeux ne vous promettiez- 
vous pas de furmonter infailliblemenc 
_cetobftacle ? Ne difiez-vous pas, que 
vous étiez maitre de vos actions 5 - 
que vous fcauriez-vous commander ; 
_ Qu'un honnête homme fçair jufqu'à 
quel point il doit aller; qu'il ne falloir 
pas porter les chofes à des extrémités 
déraifonnables, ni s’imnofer une loi 
nouvelle ; que pout fe fauver enfin, 
On nétoit précifément obligé qu'à 

éviter Le péché mortek? Rien nef 
plusfpécieux quetout cela ; mais dans 
le pratique vous voyez à quoi ces 
| pincipes vousonrréduit; & pour peu 
| Que yousvouliez vous faire juftice ; 
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Vous conViendrez avec moi, que de 
s'en tenir à ces termes , ceft rique 
Vifiblement fon falur. 

_ $1 cela n’éroit pas ainfi, Mat. 
SIEURS, les Saints auroient &. 
grand tort de regarder Îles œuvres 
de furérogation comme une chofe fi 
importante: pour le faluc, & d'éviter 
les plus petites fautes comme des 
écueils, Car il ne faut pas fe perfua- 
der , qu'ils n’ayent point eu d'autre 

fin en cela, que de parvenir à un 
degré de fainteré plus éminent: des 
premieres vuës qui les engageoient 
à la folitude , éroient de fe {auver» 

ils ne croyoient pas pouvoir prendre 
trop de furetés fur une affaire de 

Cette nature ; & ils avoient devantles 

YEUX tant d'exemples de perfonnes, 
que. des faures leceres avoient fat 
tomber peu à peu dans le défordre, 

que pour s'accoûtumer à obéir à la 
Loi de Dieu, ils fe foumerioient à | 
celle d’un homme; pour fe préfervet 
du péché mortel ; ils Évitoient le ve: . 
nicl; & pour ne fe pas laifler féduire | 
aux attraits du vice, ils combatroient. 


jufqu'à leurs moindres défauts, il ny 
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a que les lâches Chrétiens, c'eft-à= 
_ dire lesplus foibles, qui ofent préfu- 
P | mer de leurs forces. 
Mais pour defcendre à quelque 
chofe de plus particulier , examinons 
queleft le principe qui les fait rai- 
fonner de la forte, principalement 
_ fur certains points de morale. Ne 
_ nous flatons point, MESSIEURS, 
le principe le plus univerfel eft une 
_ pañion que nous voulons fatisfaire , 
fans préjudice de notre falut: où à 
D encore affez de crainte des jugemens 
_ de Dieu, pour ne vouloir pas s’ex- 
poler à tomber entre les mains de fa 
| Juftice; on veut obéir à la Loi affez 
| pour fe mettre à couvert d'une dam- 
| nation éternelle; mais on veut auf 
_ ménager allez les inrérèts de fa paf- 
fon pour ne la pas facrifier toute 
entiere. Delà rous ces faux raifonne- 
. mens: pourquoi ferois je telle &telle 
| chofe, puifqu'il ny a pas de péché 
mortel à lomertre : & pourquoi 
mometrrois-je pas celle-là, puif- 
qu'elle n’oblige pas non plus fous pet- 
ne de péché mortel >? Or c'eft ne pas 
tonnoître ce que c’eft qu'une pañlion? 
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pour efpérer Que la raifon la puille 
| long-tems gouverner de cette ma. 
nicre. 
-_ Toutes nos pañlions, MESSIEURS, 
ont cela de commun , qu'elles fon. 
extrêmes & outréesen toutes chofes: 
tous les mouvemens de notre CŒUE 
ont leurs objets déterminés 5 lapal 
- fion n’eh à point d'autre que l'excès: 
& 1l lui eft auf eflentiel d’excéder 
& de franchir toutes lesbornes » quil. 
ft effentiel à la raifon de s’en prek 
crire, & de S'y tenir. Ouvrez une. 
fois la carriere à vos paffions , il ne 
faut plus efpérer que rien lesretienne: 
un defir nourrit Pautre ; le feu s’allu- 
Me, croît, & embrafe tout ce qui fe 
Préfenre à lui. Eft-ce qu'il eft impol 
fible de l’éteindre ? ce n’eft pas ce; 
mais c’eft que la paflion à pris en un. 
moment un trop grand empire fut 
vous : elle n’obéft pas à ceux qui ne 
fçavent pas lui commander. - 
Vous voulez feulement avoir la 
fatisfaction de cultiver des amitié 
tendres; ou, fi quelque perfonne ne 
Vous plaît pas, vous n'êtes pas, di- 
fs: vous, obligé fous peine de péché 
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… mortel, de vous abftenir de lui don- 
ner quelques marques legeres de vo: 
tré averfion : vous avez une pafion 
extrème de vous enrichir, & pouf. 
cela vous manquez de bonne foi en 
des chofes que vous eftimez peu im- 
portantes, bien réfolu d’être fidele 
. dans l'eflentiel : vous êtes naturelie- 
ment chagrin ; & vous nêtes pas 
homme à vous faire violence {ur les 
émportemens continuels qui vous 
ativent dans le domeftique ; il vous 
loft de ne vous échaper pas dansla 
_ colere à des paroles ou à des actions 
_ qui aillent à une offenfe griéve : vous 
ne faites des parties de diverriffement 
_ &de jeu que pour vivre comme les 
_auites, fans vouloir aller jufqu'à la 
débauche : fur ce pied là vous croyez 
votre {alut affuré. La raifon pourroit 
| Sen tenir à ces conditions, mais la 
 Pafion ne s'y tiendra pas ; 1] vous 
_auroit été plus aifé de reprimer fes 
premieres faillies , que de larrèter 
ai milieu de fa courte , elle vous 
éMportera, & vous fuivrez vous-me- 
me avec. plaifir le penchant qu’elle 
Vous donnera. Mais n'ai-je pas ma 


s 
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liberté? oui, vous lavez; mais c'eft 
une liberté affoiblie > une liberté 
demi vainenë, qui a toutes les difpo- 
fitions imaginables pour le mal, & 
Qui trouve des Occafions-entiérement 
conformes à linclination préfente 
qui la LEMUE ; cet une matière 
échauffée , qui prend fen d’abord. I 
eft abfolument en votre. pouvoir de 
réfifter à [a tentation ; mais nan 
moins vous n’y réfifterez pas. + 
. Ah! Seigneur, fi nous érions aufh 
éclairés fur les défordres de notre 
Cœur; que nous le fommes {ur ls. 
inclinations d'autrui > Que nous 4. 
rions horreur du péril où nous {om. 
mes, lors même que nous CrOYONS 
être les plus attachés à lobfervation 
_de votre Loi! Maistelle eft la prés. 
fomption > Qui nous aveugle : elle 
nous ferme les yeux à nos propres 
foibleffes , & ne les ouvre qu'a celles 
des autres. En ee » lorfque now 
penfons à faire quelque chofe que 
_HOus jugeons être contre la Loi de 
Dieu, & que nous avons befoin du 
miniftere de quelques complices, ne 
FSAVOns-nous pas à coup für à qui 
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nous devons nous addrefler ? Celui 
B, dit-on , n'eft pas ce qu'il me 
_ fur pout mon deffein ; un tel a trop 
de probité ; celui-ci eft d'humeur à 
me fuivre ; cet autre {e rendra dèsla 
_ premiere ouverture qu'on lui fera, 
_deftaifé à engager. Ainfraifonnons- 
. nous fur les difpoftions perfonnelles 
| déceux que nous connoïiffons , fou. 
vent nous raifonnons jufte : mais fur 
_ quel principe ? c’eft-parce qu'il n’eft 
_ pas homme , difons nous, à fe faire 
. beaucoup de fcrupule fur telle marie- 
1 fe permet beaucoup de chofes , 
_quine font point éloignées de celles- 
là: mais n’eft-il pas libre , & ne peut- 
il pas fe trouveren telle conjon@ure, 
qu'il ne fe rende pas à vos follicita- 
uonsa-celameft pas impoñfible, ré- 
_pondrez-vous; mais cela ne fera pas ; 
jé le connois trop bien, pour en 
_ douter. Conjeures, MEsstEURS, 
 quine font que trop cerraines, & qui 
| le ftroient encore bien plus, fi l'on 
_ Connoifloir à fonds toute la véritable 
fituation du cœur de cet homme. Or 
_ Æquenous difons des autres, foyons 
| pafuadés qu'on Le dit de nous; & 
È Z i 
l 
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craignons que ce qu'on en dit, 
s'accomphiffe à la lettre. 
Si lorfque Judas étoir à la fit 
du Fils de Dieu, on l’eût afluré que 
Pavarice fecrerte qu’il fomentoit, le 
_devoit porter un jour à vendre (on 
Maitre, moi, auroit- il dit, je luis 
bizn éloigné de ces fentimens ; À 
- Dieu ne plaife que je m'oublie jamais 
à ce point-là ; je ne fuis point capable 
d'une telle perfidie ; que fi aurefeie. 
fais quelque réferve en fecrer, &h. 
je mets à part quelque chofe pour. 
l'avenir ; ce ne peur être an plus 
qu'une faute legere, qu'un trop grand. 
attachement l’argent;encoreen ft. 
1l nfer ainf avecun Maitre, qui négli : 
ge le temporel: maisletrahir Cet Un 
crime dont jene ferai jamais coupable 
Vousle vendrez cependanc, Difaiple : 
-infidele , & la fource d’une trahifon 
fi énorme fera l’avarice, qui commen. 
ce à s'emparer de votre cœur ; VON 
en verrez les progrès avec le tems; 
€lle vous entraînera dans le précipe 
ce, & vous y périrez. Tenons-nons | 
. € après cela, Messre URS, à 
Cette maxime pernicieufe, qu'il fuñt 


F 
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doblerver la Loi, quand elle oblige 
fous peine de péché mortel. 
Outre la corruption du cœur de 
. l'homme, & la violence de {es paf- 
| lions, ilya une feconde raifon qui 
ne donne pas moins lieu de douter , 
que les gens dont je parie foient en 
füreté de confcience ; & cetre raifon : 
ef l'ignorance profonde , où ils font 
dé leurs devoirs. | _ 
Car il ft très- naturel qu'ils fe 
p srompent à -deffus, & qu'ils {e per- 
 fuadent fouvent n'être pas obligés , 
loifque l'obligation néanmoins ef 
indifpenfable, On a encore de la 
| crainte de Dieu ; on ne voudroit pas 
| glouvertement contre {a confcien- 
: mais auf on à de la peine à 
Kouffer une pafñion fans la farisfaire 
moins en quelque chofe : on cher- 
che donc un faux tempérament; on 
&amine la Loi, on l'interprète Fa 
Vorablement, on l’a détourne, on 
sen difpenfe , mais fans raifon. Une 
perfonne , par exemple , voudra être 
_ dünepartie de divertiflement, on 
fair une vifite indifférente en foi , 
Mais où elle prévoit que d’autres 


D F 


4 Lames 


262 S'ermos 4 
prendront lieu d’offenfer Dieu mer 
tellement : elle {çait nommémen | 
qu'un tel concevra mille defirs ci - 
minels, s'égarera en des penfées hon. u 
teufes & fouillera fon ame par de. 
projets fenfuels; & elle fçait quecet . 
à fon occafion que la chofe arrive. 
ainfi : car je née prétens pas ici parlér 
de ces libertins , qui font tellement. 
déterminés au crime , qu’ils cournent, 
tout eux-mêmes à leur perte, quel 
que objet qui fe préfente à leursyeux. 
À entendre raifonner cette perfonne, 
elle fait une chofe innocente: jen'a, 
 dita-t-elle, nul mauvais deflein; je 
ne fuis pas obligée de m’abftenir de. 
ces vifites, ni de ces compagnies! 
fuis-je refponfable de l'indifcrétion 
d'autrui ? a-t-on jamais ouï dire, que. 
les fautes des autres nous duflet 
gêner à ce point-là ÿ je connois me. 
intentions; elles font droites, &. 
j'irai quoi quil en doive arriver, 
quand il y auroit quelque legereims 
perfeétion ; cela ne peut aller a | 
péché mortel. Qui vous l’a dir, Ame | 
infidelle > qui vous fair juger dk 
forte ? la pañlion que vous voulz 
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_ contenter : elle vous fait envifager la 
_ chofe, par ce qu'elle a de plus inno- 
. cent. Mais confultez {ur cela une 
perfonne éclairée : on vous dira, que 
. vous êtes obligée de-vous refufer 
_ ces chofes indifiérentes quand elles 
_ doivent caufer la ruine du prochain ; 


_ Kdeffus , fi la loi pofirive n’en parle 
» pas Si faint Paul eût raifonné comme 


dés viandes défenduës pat la Loi de 
Moife ? Il auroit dit , je ne fuis pas 
| obligé de m'en abftenir; la loi Chré- 
tienne m'en permet l’ufave; fi quel- 
‘ ques-uns fe fcandalifent, je ne dois 
Pas répondre de leurs foibleffes. Faux 
fafonnement , & trop ordinaire 
aux perfonnes que j’atraque dans ce 
Dons. 

… Ajoûtons | MEsstEURS , la 
facilité qu'il y a à fe tromper, quand 
il s'agit de difcerner la quantité de 
 lmaricre qu'il fuffir au péché mortel, 
. Quel embarras aux plus éclairés , 
pour là déméleren certains points ? 
On fe fair là. delus des principes de 


que a loi , naturelle s'explique aflez. 


_ Vous, qui l’auroit empêché de mancer : 
q P 


< 


| Sonfcience ; on décide en fa faveurs 


mettre de péché mortel, fe aille. 
tromper à de fpécieufes apparents, 
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on ef en paix , lorfqu'on devroit 
trembler. Quelle éroir la tranquilite 
du grand Prètre Hély , lorfqu'ayan 
appris les défordres de fes enfans, 
qui étoient déja avancés en 0e 
les fit venir en fa préfence, & lesre- 
prit aigrement de leurs impudicités? 
Ti crut fans doute avoir farisfair à les 
devoirs ; mais Dieu en jugea bien 
autrement : 1] prononce l'arrèr deh. 
condamnation , parce que la tendrelk 
paternelle l’avoit empèché de voi 
juiqu'où alloient fes obligations Il, 
s'étoit contenté de réprendre CEUX 
qu'il falloit retirer du miniftere des | 
ÂAutels: & ce pere infortuné, qui. 
d'ailleurs avoit la crainte de Dieu,. 
& qui pouvoit fe fatter auffi-bien | 
que nous de ne vouloir point co. 


1 


Jamais homme eut-il un mel 
leur principe que Pilate , fur la co 
damnation du Fils de Dieu? Il 
veut point foufcrire à la mort du 
innocent: pour cela il déclare quil 
ne le crouve coupable d’aucun crnt: 
il l’abandonne à fes ennemis k 
- = re 
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ment les mains ; il ne lui refte plus 
aucun fcrupule , Jevocers ego fum à 


Jar laparf. obf. de la loi de Dieu. 266 
-refufe de le juger ; il fe lave publique 


\ 


Matth. 


Jancuine juffi hujus : & cependant « :7- 


combien eft-1l criminel aux yeux de 
Dieu? Ah ! fi Hélÿ avoir eu pour 


à maxime de ne rien foufftir contre la 


Religion , Pilate contre la J uftice , 


ik fe feroient préfervés l’une & 


l'autre de ces fautes gtiéves , où 


. désillufions fi délicates les ont con- 
 duits. 


. \ = LL = 5° s z 
Voilà ce qui regarde l'ignorance 


du droit: lignorance du fait n’eft 


pas moins dangereufe » ni moins or- 


. dinaire. Elle peut tomber, ou fur Je 
. confentement au mal, ou {ur la ma- 
tere d'accomplir la Loi. On doute 


affez fouvent dans les marieres où 
lon fe permet quelques libertés, 


_ lona confenri à quelque chofe de 


criminel : on fe repofe fur la difpo- 
fition prétenduë où l’on eft, deine 
vouloir point commettre -de péché 


_ mortel, & j'avoué que ce peut ètre 
Un préjugé raifonnable : mais après 


tout , c'eft une marque aflez équivo- 


qu; & ce qui me la rend fufpeéte. 
M 


Tome IIT, 
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c'eft que dans les regles que donnent 
les Cafuiftes pour difcerner un cor- 
fenrement plein, d'avec un confen- 
tement imparfait, une des plus re- 
çués eft d'examiner fi l’on a coùtume 
de fe permettre li-deflus quelques 
libertés dangereufes: car il eft fon 


- af, difent ces Théologiens, qu'en 


retranchant le nom de péché mortel, 
dont on ne veut point effrayer fon 
imagination , on pañle à la chofe qui 
ft mortelle. Bien que cette regle 
ne foit pas infaillible , comme iln'eft 
as aifé d’en donner dans la morale, 
elle {uffit pour troubler prudemment 
une ame, à qui il refte de la crainte 
de Dieu: &c’eft delà qu'on fe voit 
quelquefois en de fi grandes perplexe 
tés fur l’état de fa confcience. Orcl- 
il rien de plus cruel que certe inceïti 


tude ? Tandis que vous vous dites à 


vApore,3 


vous-même, je crains Dieu, je € 
veux point l’offenfer mortellement, 
Tu dicis , dives [um ; votre confcien- 
ce vous reproche fecrettement , que 
vous êtes peut-être un miferable, 
infidele à la loi du Seigneur, du 
moins dans un état fufpect, & où il 
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Ÿ a tout à craindre & à rifquer: Er Ibid, 
MefCis quia tu esmifer , & miferabilis, 
É paper, © cecus  nadus. 

On a encore lieu de douter {ur la 
maniere dont on a obfervé la Loi : 
peut-être en a-t-on omis des circonf. 
tances effentielles. Ainf VOyons-nous 
les gens de qui je parle, aflifter à la 
Melle , parcequ'il y a obligation fous 
peine de péché mortel, & négliger 
l'attention au Sacrifice, {ans laquelle 
on ne farisfait pas au précepte : on ne 
laifle ‘pas d’avoir l’ef| Priten repos; on 
fe fçait même bon gré de fa régula- 


_tité, à l'exemple de Saül, qui pour 


avoir accompli le commandement du 
Prophète Samuël à la réferve de quel- 

ques circonftances qu'il crut legéres , 

s'en alla au-devant de lui fort con- 

tent de fa conduite, & lui dir qu'il 

avoit été fidele à la parole du Seï- 
gneut: Pesedis tn à Domino, im, Res. 
Plévi verbum Domiri. Le Prophète c. 15. 
infpité de Dieu en jugea bien autre- 
ment: Dyare ergo 07 andiffi vocem 


Ibid, 
Demini, [ed verfus ad pradam es, 


Lé fecifi malum in ocalis Domini à 


9; non, répond Samuël, vous 
; - M 1j 


Ibid. 
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n'avez pas écouté la voix du Seigneurs. 
qui vous a chargé de ces dépouilless 
& comment avez-vous ofé lesenlevet 
à fes yeux après une expreffe défenfe: 
En vain vous alléouez que vousna- 
vez réfervé ces troupeaux , que pout 
les immoler au Dieu d’Ifraël; Prince, 
le Dieu que nous fervons , & vous, 
& moi, n'a pas befoin de vos victi- 
mes : il veut un cœur foumis à {à 
Loi, & puifque vous n'avez pas obé 


_entout, je vous déclare quil sel 


retiré de vous, & il m'ordonne de 
vous abandonner : .Qwia projccili 
fermonem Domini, projecit te Do: 
MARUS 

C'eft pour toutes ces raifons, 
Messreunrs, aufquelles le tems 
ne me permet pas de donner un 
jufte étenduë , que les Théologiens 
nous enfeignent qu'un homme dans . 
l’état dont nous parlons, qui ne veut 
obferver la Loi ; que quand elle 
oblige abfolument fous peine d’une 
éternelle damnation, & qui du refte 
ne {e met pas en peine de commetti® 
indifféremment toutes fortes de p£ 
chés véniels, à raifon de cette feul 
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difpofition, eft criminel devant Dieu, : 
parcequ'il eft, difencils, dansun pé- 
sil évident & prochain de l’offenfer 
griévement , & que de courir volon- 


_ tarement un tel péril de perdre la 


grace , c'eit comme l'avoir -déja 
perdu. : 

Qu'on dife après cela : il feroit 
beau voir que je me fifle fcrupule de 
telle & telle action ; jaurois bonne 


grace de m’allarmer pour fi peu de 


chofe; cela eft bon à tels & tels, 
qui font dévors de profeflion : mais 
à moi, qui ne me pique pas d’une 
ft grande régularité, il ne fiéroit pas 
d'ufer d’une fi grande circonfpection. 
Vous vous trompez, mon cher Au- 


_diteur, vous vous trompez: c'eft à 


Vous à prendre plus fcrupulenfemenr 
garde à tout; À vous , dis-je, qui 
féconnoïflez votre foiblefle, & qui 


devez vous en défier ; à vous, qui 
-refentez plus de difficulté pour le 


bien, & plus de facilité pour le ma}; 
\ = : 

à vous dont une pañlion mal mortifiée 
Mine de jour en jour cette délicatefle 


“dé confcience fi néceffaire pour con- 


M üij 
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ferver la grace; à vous qui, quoi que 
vous difiez, avez tant de peine à 
raflurer votre confcience. quand 


elle vous reproche , que vous avez. 


peut-être été plus loin que vous se 
penfez; à vous qui fous prétexte de 
ne vouloir point commettre de péché 


mortel, élargiflez tous les jours la. 


carriere, que vous avez ouverte à 


. votre pañlion; à vous, qui danslés 


confeflions que vous faires, vors 
réfervez toujours dans le cœur dé 


fecrets replis, que vous ne dévelopez 
point ; à vous, qu'on fait vifble- 
ment avoir tort en mille chofes, 
fans qu’on puifle vous en convainure, 


par votre habileté à trouver des ap: 


parences de raifon, pour autoriler 


Pindulgen ce criminelle que vousavéz 
pour vous-même : c’eft à vous encofe 
une fois à apporter toutes fortes de 


précautions , à rellerrer cette con- . 


{cience trop large , qui peut-être vous 
damnera ; & non pas à ces. amés 
timorées, à qui l'ombre feule du mal 
fait horreur, 

Finifions, MEssrEuURS, pu 
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fs paroles de faint Pierre: Dre 
| Propter, Fratres, magis Jaragite , nto nv. 
Per bona opera certam veflram voca 
tonem, @ clettionem faciatis; c'eft 
pour cela, mes Frérés, que vous * : 
devez vous efforcer d'aflurer voire 
flut, autant qu'on le peut en ce 
monde , par les bonnes œuvres, 
Faites-vous une affaire non feulee 
ment d'obferver la Loi, quand elle 
obligera fous peine de 14 damnation ; 
. mai mème lorfqu'il y aura quelque 
ombre de mal, & fur-tout quand 
vous fentez que les fautes legeres 
font de jour en jour de nouveaux 
progrès en votre cœur. ec enim rit, 
faciertes non peccabitis alisuardo ; 
eh prénnant cette précaution, vous 
Vous préferverez du péché mortel, 
que vous voulez éviter. Que s'il en 
coûté quelque chofe, faires le fa- 
cuifice de bonne grace : autrement 
avec quel front demanderez-vous à 
Dieu ces graces fpéciales ; dont vous 
fçavez que vous avez fi fouvent be- 
foin pour obferver la Loi? Ce de- 
Vroit être ici la matiere du cond 
= MW 
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Point, file premier n’avoit épuiféle 
ems ordinaire au lieu où je park: 
je n'en dis qu'un mot. . : 


Srcows QUE nous nous trompons, Mes! 
PSRTE, SIEURS, lorfque dans la ferveur 
de nos prieres nous efpérons obre- | 
nir de Dieu ces fecours puiflans& 
“efficaces , fans les actirer par note 
fidclité ! En vain nous tâchons de 
< piquer Dieu, pout ainfi dire, de gé- 
nérofité , en lui mettant devant les 
yeux tout ce quil a faiten faveur | 

des Saints. Vous, Seigneur, quiayez 

- délivré Abraham, Ifaac, David, Jo- 
feph, faint Paul, daignez jetterun 
regard favorable fur nous. Quels 
étoient ces hommes, nous dira Dieu, 
dont les noms ne ferviront qu'à vous 
confondre ? Avoienr-ils rien de plus 
à cœur que ma Loi ? Se permet 
toient-ils les fautes les-plus legeres ? 
* Ufoient-ils de quelque réferve avec 
moi ? Quel étroit le caractere de Da 
vid, cet homme felon mon cœur, 
difpoié à éxécuter aveuglement tous 

mes Ordres : Pirum fecundhm ct 


e 
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Eu, qui faciet omnes veluntates 

. measi Quel étoit celui de mon Apô- 

| me, cet homme également fidele 
dans les petires chofes & dans les 

: grandes ? Mais ai-je ufé de la même 

| 


_ bonté qu'envers eux , à l’éyard de 
Judas, des Apôtres endormis , qui 
nétoient pas {ur leurs gardes ? Il 
leur eft arrivé, ce qui vous arrivera; 
à vous, qui voulez, dites-vous, éviter 
le péché mortel, afin d’être fauvé : 
& qui néglisez vos autres devoirs ; 
c'efl-d-dire que vous tomberez dans 

 l'étatque vous craignez. Vous n'avez : 

_pas pour Moi cet amour fpécial que 
je demande , ne l’attendez pas auf 
de ma Part; vous n'avez aûcun égard 
à mes intérêts , n'efpérez pas que 
j'aye un foin particulier des vôtres : 
je fçais diftinouer ceux qui m'aiment, 
d'avec ceux qui me craignent {eu- 
lemenr, 

Prévenons, Msssteur s, l’effet 
€ ces ménaces, & mettons-nous au 
Contraire en état d'entendre de la 
bouche du Sauveur ces paroles fi con- 
folantes : Enge ferve bone & fidelis, _ Marih, 
: M ÿ » 2$o 
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quia fuper panca fnifii fidelis, fuper 
multa te confrituam j venez, {ervi- 
teurs fideles, parceque vous n'avez 
manqué à rien de vos devoirs, rece- 
vez une récompenfe égale à voue 
fidélité, &c. 
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Si furto ablatum fuerir , reftitret 
damnum Domino. = 


Il rendra au Maitre ce quil lui à 
pris. Exod. 22. 


Ê tien | MESSIEURS ; 
de plus jufte & de plusurile que 
cette loi ? Dieu par-là pourvoit à la 
sureté de tout le monde, & fi fa loi 
étoitobfervée , le foible à couvert de: 
loppreflion , le fimple de l'aruifice, le 
fiche même fans craindre la violence 
_& lufurpation des pauvres, tous à 
l'abri de la loi, comme fous la tu- 
telle d’un fage , & d’un fidele cura- 
eut , jouiront en repos des biens 
qu'ils ont reçus de la main de Dieu : 
Le droit feul malgré te crédit, le pou- 
voir, la force, feroit le titre légitir 
ie de pofféder. 
M v) 


Ang. 
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En quoi fur-tout la bonté de 
Dieu me paroît plus admirable ; c’eft 
qu'il a gravé cetre loi dans Pefprit 


de tous les hommes. HE n’eft point 


befoin de maître pour nous appren- 


dre, qu'il ne faut point porter la . 


main fur le bien d'autrui: c’eft un 
principe fi univerfellement établi, 
que perfonne n'en peut difconvenir; 
les plus libertins, qui méprifent tou- 
tes les autres loix divines & humai- 
nes, fe foumettent à celle-là; ils f 
piquent même de juftice & de pro- 
bité ; ils en font gloire, au moins dans 
leurs difcours. ne 

Enfin, Msssreurs, le dernier 
trait de la bonté de Dieu, dans l'éras 


blifement de cetteloi, ceft d'yavoir 


tellement attaché le falut, qu'il ny 
ait point d'autre voie pour aller au 
ciel, à ceux qui fe trouvent chargés 
du bien d'autrui, ou qui lui ont fait 
tort en quelque forte , que de réparer 
le dommage qu'ils ont caufé; MW 
enim dimittitur peccatum ; nil refri- 
tuatur ablatum. Il femble que Dieu 


ait pris plus de foins de nos intérêts 


que des fiens propres : 1la laufté au 
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Prêtre un pouvoir abfolu de remet- 
tre toutes les offenfes que nous pour- 
ons commettre à fon égard, quelque 
énormes qu'elles puiffent être; dès 

que le pécheur eft touché de repenur, 

lepardon lui eft affuré : mais quelque 

douleur que fafle paroiïtre un injufte 

poleffeur , quelque pénitence qu'il 

fafle , quelque auftérité , quelque au-- 
| mône, mème, fon péché ne lui eft 

à point remis, qu'il n'ait repare le tort 

 quilafaita fon prochain. Leçon im- 

portante aux Confeffeurs, que Dieu 

a pour ainf dire, établis comme les 

Tuteurs du bien public , en les faifane 

refponfables fous peine de la damnaz 

tion, du tort qui ne feroit pas réparé 

par leur mollefle, & par leur indui- 
gence criminelle. . 

_ Ainfi, Messieurs, sil y a de 
-linjuftice dans le Monde, ne nous 
| cn prenons pas à la loi ; elle a été 
au-devant de tout par les mefures les 
plus fages : mais comme un pere de 
famille, quelque bon ordre qu'il ait 
mis dans {es affaires, quelque foin 
quil aït apporté pour faire un parta- 

ge égal & jufte ,; n'efk pas toujours 
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fecondé par des enfans que leur ava. 
rice divife dès qu'ils n’ont plus lew 
pere devant.-les yeux ; ainfi les hom- 
mes, fans fe fouvenir des jugemen 
redoutables de Dieu , fans confidérer 
la loi, ou même Fexpliquanr, l'in- 
terprétant à leur gré, en anéantiffent 
toute la force, & rempliffent le monde 
d'injuftices. 

Je n'entreprens donc pas de pro- 
ver qu'il n'y à point de falur pour 
ceux qui ne reftituent pas le bien 


d'autrui; cela eft trop évident. Mai 


je veux combattre aujourd’hui deux 
erreurs particulières où nous don | 
nons , tandis qu'en %néral nous con. 
venons de l'obligation de reftituer. 
Car Les uns en premier lieu fe per 
fuadent trop aifément qu'ils ne font 
coupables d'aucune injuitice envers 
le prochain : & les autres en fe 
cond lieu ; reconnoiflant le toit 
qu'ils ont caufé injuftement à leurs 
freres. , fe difpenfent de le “répa- 
rer par de raifons, aufquelles 
l'amour propre donne une couleur ; 
& une apparence fpécieufe. Deux 
erreurs trop ordinaires , que j'atraque 
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dans ce difcours; & c'eft ce qui en 
fera le deffein & le partage. Ave 
Maria. 


- LA premiere penfée qui vous ef Paz 
venu, Messreurs , lorfque j'ai pit" 
propolé de vous parler de la reftitu- - 
tion , a éré fans doute d’efpérer , 
ou-du moins de fouhaiter, que mon 
difcours fit quelque imprefion fur 
lefprit des perfonnes qui pourroient 
avoir quelque chofe à vous : la plü- 
pat fe font dit dans le fecret du cœur, 
je n'ai fait tort à perfonne , je n’aë 
point de bien d'autrui, & graces à 
Dieu, cette matiere ne me regarde 
aullement. Maïs vous feriez bien fur- 
puis ; fi vous aviez pu lire dans l’ef- 
prit deceux que vous croyez ufurper 
_ injuftement votre bien, d'y trouver 
| Les mêmes penfées que vous avez 
_ fur la reftiturion & la même tran- 
quillité de confcience fur un article. 
dont vous êtes perfuadés qu'ils doi- 
Vent avoir du Éruprlee C’eft ainfs 
qu Ha pafion de lintérèt nous 
aveugle ; & nous met l’efprit ex 
tpos fur des injuftices que nous ne 
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voyons pas, tandis que le publi . 
en eft fcandalifé. C’eft une chok. 
affez furprénante , qu'au travers de 
tant de plaintes qu’on entend fie 
dans le monde fur l'injuftice des hom. 
mes, il ne fe trouve aucun injufte: 
chacun dit qu'on lui fait tort,& il ne 
fe trouve aucun coupable. Il en 
faudroit pas davantage que cetre bi. 
zaïre contradiction , pour faire {entr 
l'aveuglement extrème où nous jette 
la pañlion de l'intérêt ; &c fur cela feul 
unhomme d’une confcience timorte 
devroit fe défier de lui-même, &. 
s’examiner avec févérité. 
Vous n'avez rien, dites-vous du 
bien d'autrui : je conviens Mes. 
SIEURS ; quil y a des ames aflez 
droites pour cela ; mais je dis quily 
a de fa témérité à vouloir affirmerk 
chofe avec tant d’aflurance : voyons 
fur quel principe je le dis. Nesraïlon-. 
nons pas feulement ici en général 
fur la cupidité & la paflion d’avoir; 
penchant fi commun à rousles hom- 
mes : Voyons en particulier la maxime 
la plus univerfellement établie dans 
le ficcle fur le foin de fa fortune. On 


— 
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… yentavoir, & cela à quelque prix que 
_ «loir, fans donner des bornes à fes 
… defirs, le plus vîte ; & le plus prom- 
… ptment qu'il eft poñlible. Sur cela 
qu'on ofe prononcer , je n'ai rien qui 
_appartienne à mon prochain; je ne 
. faistort à perfonne : pour moi je vous 
- rpons, que le Saint Efprit nous dit 
L lécontraire parle Sage; Qifefhinar Prev 
ditari; non erit innocens. 
En effet, avoir cette pañion do- 
l minante de s'enrichir à quelque prix 
_ que ce foit, & fe contenter du fien; 
ne point faire dinjuftice , d’exa- 
_ Gions, de concuflions violentes ; 
ne tirer point d'intérêts exorbitans, 
| néntrér point en des partis injuftes, 
| ne point furfaire dans fon trafic, 
| ne tromper perfonne ; être fidele 
_ En des occafions délicates, où l’on 
né peut être convaincu de mauvaife 
_ foi. Vouloir s'enrichir fans bornes , 
| & fans mefure, & fe contenter des 
2ppointemens, des émolumens ordi- 
aires de fon emploi, que la cupidi- 
trouve toujours modiques ; ne 
vendre point la juftice & les inté- 
its defon maître, pour groflir les 


| 
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liens ; ne point ufer d'artifice , pout 
envahir le champ , la terre de {on 
voilin ; ne confondre pas le bien d'E. 
glife avec le bien du Siécle.  Vouloir 
s'enrichir promptement, & n'allerà 
fa fin que par des voies légitimes, 
qui font toujours lentes ; ne rienre- 
tenir de ce qui doit haturellement 
pafler aux fubalternes : en un mot, 
avec de femblables principes,ne nuit. 
re à perfonne, c’eft une chimere; qui 
conque a cette paffion,, il tombe dans 
les piéges du démon; Dai volunt dis 
Vites feri, iacidunt in lagweum de 
bol. Tout ce qui pañle par un elpiit 
imbu de ces principes , paroîr jufe 
& légitime: & fi l’on veut acheverde 


s'en convaincre, confidérez deux per- 


fonnes qui font en procès fur quel. 
que intérêt temporel ;- entendez 
les raifonner fur leuraffaire, pallier 
leur mauvais droit, lui donner dés 
couleurs & des apparences de juftices 
jamais concilierez-vous ces deux cf 
prits ? les Juges finiront bien le pro: 
cès par autorité; mais de les con- 
vaincre de leur mauvais droit, celt 
ce qu'on ne fera pas ; quelqu'un a voit 
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cependant, & perfonne n'en peut être 
perfuadé: pourquoi? {a paflion de 
l'incérèc les aveugle. | 
_ Que veux-je conclure delà, Mes: 
_ sIEURS ? Que pour peu que vous 
vouliez confidérer devant Dieu quel- 
leeft la nature du bien que vous poffé- 
dez, par quelle voie ileft entré chez 
vous , sil ne devroit pas en fortir, 
left bien difficile qu'il ne vous naiffe 
_ uneinfinité de doutes, 

. Oren matiere de bien d'autrui, 
_& d'injultice, dès que vous doutez , 
Ceft un préjugé qui vous oblige à 
difcuter, à examiner, à voir le fond 
de la chofe. Mais quelle eft fur cela 
votre conduite, lorfqu'il vous vient 
de ces retours délicats fur vos prati- 
ques injuftes? Quel foin d’éronfler 
dés remords naiflans d’une confcien- 
c qui vous gène! Un riche héri- 
er fe met l'efprit en repos fur la 
confcience du défunt ; ne veut point 
entrer, dit-1l , en des difcuflions 
‘dieufes à la mémoire de celui qui 
lui a légué, ni remuer les cendres 
d'un homme mort, àce qu'ilprérend,. 
fn répntation d'homme d'honneur : 


te re À 
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on he veut pas examiner {es oblix 
üons d’un donateur , qui fait largefle 
d'un bien que la juftice l’oblige à 


.tépandre ailleurs: on ne veut point 


éclaircirun détail de menuës chofes, 
fous prérexre que chacune en particu- 
lier eft legere, quoique le tour faffe 
une injuftice confidérable dans h 
fuite ; c'en eft aflez pour lever Je 
doute , que tout le crime ne fe montre. 
pasä la fois. D’autrefois on traiten 
un doute de fcrupule ; & au lieu dele 
téfoudre en léclairciflant, on croi 


qu'il fuffic de l’étouffer, en agiffant 


contre : le mari s’en repole fur ha. 
femme, & la femme {ur le mari; les 

peres fur les enfans, & les enfanslir 

les peres : cependanr le myftere d'in 
quité demeure caché dans les téné. 
bres; & l’on dir après cela, jena 
point de bien d'autrui, je ne dois 
rien à perfonne. . 
- Encoreune fois, MEssiEuRt, 
je ne prens ici perfonne à partie, & 
je fuis perfuadé, qu'il y a dans mon 
auditoire de cesconfciences timorées, 
à qui l’injuftice fait horreur: mais 
aufh je vous demande que vous vou 
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… liez bien examiner avec moi les priu- 
cipes fur lefquels eft fondée certe cer 
titude prétenduc , dont on fe flate 
top atfément : car fi ces principes fe 
trouvent faux, & ruineux, il eft à 
L propos de vous faire ouvrir les yeux 
| ace défordre. Or il eft à craindre 
que la chofe ne foir ainfñi, & voilà 
| comment. 
. Le principe le plus univerfel fur 
quoi on fe raffure en plufñeurs occa- 
lions, c'eft la coûtume, qui établit 
h certaines maximes générales dans le 
h Monde, & d’autres particulieres à 
chaque état. 
Del , 1. En matiere d’intérêr, 
où fe perfuade que l'argent doit fe 
. Mettre à profit au plus haut denierque 
Fon trouve ; & fur ce damnable prin- 
cpe que n'a-t-on pas imaginé pour - 
_ pallier, pour autorifer, pour fandi- 
| fer les nfures les plus Judaiques ? 
On trouve moyen d'entrer en fociéré 
de gain avec des gens d’une conduite 
fafpedte ; de toucher en peu des 
intérêts qui égalent le principal, de 
profiter par là des diforaces de fon 
Prochain, qui eft encore trop heu- 


# 
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reux, dit-on , d’avoir une reffoutce. 
on trafique fur mer & fur têrre, & 
maloté l'orage fur mer, & la fériliré 


{ur terte, on a le fecret de partager 
les fruits de l'abondance , & du al. 


me, fans rien expofer: combiende 


_rafinemens , de détours, de prétextes 


fur les miferes du tems , furles ke 
quentes banqueroutes? Enfin tou 
cela , dit-on, eft autorifé par la coù. 
tume. ee 
- 2. Qu'un homme foit de naillance, 
où d'un rang à entretenir tel &tel 
équipage, tel nombre de domeli- 
ques , telle table, & que fon revent 
n'y fufhfe pas, la coûtume veut qu'il 


_foutienne néanmoins toujours - le 


rang quil a dans le Monde: deli 
On emprunte à toutes mains; on ene 
gage des terres dont le fond ef déje 
épuifé en defes ; on ne paye ni ar 
tifan, ni le marchand , nile dome 


tique; quelque ruiné qu'on foit, on 


Vit aux dépens du prochain, comme 
f1 l’on étroit dans lopulence : & tout 
cela s’excufe fur la coûtume; on 
meurt en ue dans cet état, 


3: Onreflent quelquefois les dé- 


= 
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prédations injuftes qu'on à faites po- 
 fivement ; loifqu'on a envahi ou 
_ l'argent, ou Phéritage de fon pro- 
chain; mais pour les omiffions, la 


cotume eft qu'on n’y penfe pas : 


inf un Juge comptera pour quelque 


chofe de vendre la juftice ; mais de 
} wniren prifon des années entierés 
L le manœuvre fans lexpédier , parce- 
À quiln'a pas dequoi fatisfaire , tan- 
. disqu'une femme & des enfans meu- 
À rent de faim, cela ne fe compte pas: 

un domeftique ne voudra pas voler 
fon maître ; mais pour laïffer périr 
fon bien par négligence, le laiffer 
piller, voler aux autres , là coûtume 


elde ne point mettre tout cela fur fes 
comptes. 


4 On aura bien égard au tort 


_Quonfaitperfonnellement, mais de 
penfer à. celui qu'on fait en notre 
10m, par notre confeil, notre infti- 
 gälon, notre confentement, notre 
approbation, notre protection mée- 
îMe ; tout cela eft regardé pour rien : 
On croit que c’eft aflez de n’en avoir 
Pas profité , pour n’en être pas ref- 
ponfable, Ainfi combien de chefs de 
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famille, qui ne voulant pas entret 
en connoiflance des affaires, ontdes 
fubftituts qui péchent fur leur com: 
pte, & fignent un A@e injule& 
violent d’une main, tandis qu'ils don. 
nent l’aumône de l’autre. 
ÿ+ On compte l'injuftice qu’on fait 
dans les biens de fortune ; mais pout 
le tort qu'on fait à la réputation, & 
par lequel on empêche enfune le 
bien temporel d’une perfonne, ilne 
vient pas feulement dans l’efprit de 
croire qu'on foit obligé à le répartt 
par quelque reftitution : ainfi d'avoit 
empêché par calomnie un homme 
d'Eglife, d'être nommé à un Bénch: 
ce; une honnète fille, de faireun 
établiflement avantageux; un Mar 
chand , de vendre ; un Artifan,detrs- 
vailler; un Domeftique, de trouver 
condition;tout cela ne fe répare point 
dans le monde, Ce feroit un champ 
infini, MEssreurs, de voulot 
remuer tous les doutes fur lefquels on 
s'eft endurci ; il n’eft point d'état, où 
la coùtume du Monde n'ait écabli 
des principes de confcience oppolfs 
à l'Évangile,  : i 
Où 
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- Où ef l'homme d'épée , qui fe 
cioye refponfable des injuftices , des 
vexauions , des dégats, des actes 
d'hoftilité que font {es foldars; je ne 
dis pas fur lesterres ennemies, mais 
far les terres mèmes du Prince qu'il 
fert. : 
: Quipoutroit démêler tous les ar- 
tifices pratiqués &c autorifés par la 
coïtume >? Dans le Palais, combien 
de délais étudiés , de fauffes efpéran- 
ces qu on donne à des plaideurs pour 
les acharner au procès? Combien de 
ntpligences coupables, de confeils 
inicrellés. 
_: Dançsle négoce, que de coùtumes 
qui pañfent en régle 2 N'eft-ce pasun 
pHacipe reçu , que de vendre le plus 
cher qu'on peut, d’altérer, de déguis 
| fr, de be » de vouloir regagner 
| ijuffement {ur lun ce qu'on a perdu 
 furlautre. | 
$ Dans l'Eglife , qui fe croit obligé 
_ Arefituer, lorfqu'il n’a pas deffervi 
_ fon Bénéfice ; qu'il a diflipé {on re- 
| Yu; qu'il a employé au jeu, à la 
bonne chére , à là chafle & peut-être 
| Adesufges plus criminels > 
dome III, N 
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Non, encore une fois, il net. 
point d'état; qui n'ait fes myfteres 
diniquite, fes injuftices priviléviées 
& on prétend que la coûtume are 
torie tout cela; on coule douce 
ment fur ces articles, Or on deman. 
de f la coutume peut rendre juie, 
ce qui au fond ne left pas, fielle. 
peut prefcrire à l'Evangile, on park 
nombre, où par la qualité des per 
fonnes? Quid prodelt multitudoillain à 
die judicii, ubi multi judicabantur à 
Que me fervira d’être da parti di 
plus grand nombre , au jour que le 
grand nombre fera réprouvé ? Sur k 
terre, les chemins les plus fréquen- 
tés font.les meilleurs: maïs pour de 
cicl,les moins battus fonc les plis 
(ès. Cet cependant fur, ces princ. 
pes frivoles, que la plüpart dessus 


du Monde font tranquilles; on voit 


“le jufte & l’ufurpareur, l'homme de 


bien & le fcélérat parler le mêmelat: à 
gage, fe fater également qu'ils n'ont 
pas le bien d’aurrui. Toute la vie fe. 
pafle , fans qu'on onvre les yeux 3 &, 
‘déplorable état : des gens, en pos, 
gonçant des fentences graves, & En 


fur la Reffitution. £9E 

nous faifanc les plus belles lecons du 
monde, {ans fe reprocher rien fur la 
bonne foi , meurent, & laiffent à rès 
_ lit mortun étrange cahos à démé- 
ler, On croit fouvent que ça été hy- 
pocrifie: mais il y a Cu plus d'aveu- 
glément que d'autre chofe ; c'eft une 
_ punition de Dieu, qui laillé mourir 
dans ces erreurs groflicres des per- 

fonnes qui n’ont jamais voulu rien 
_ approfondir. 
Ah, Seigneur! fi nous étions aufli 
Ligncux d'examiner le tort Que nous 
. falons au prochain, que nous fom- 

mes éclairés pour ne laifler rien 
échaper de celui qu'on nous fait ; fi 
fous avions la même vigilance , la | 
mème vivacité, le même difcerne= 
ent, que nous ferions peut-être de 
_ découvertes importantes & néceflai- 
fs! Nous ne ferons pas cependant 
_Elponfables du tort qu'on nous fait, 
Mai de celui. que nous faifons ; il eft 
Jen plus dangereux de & tromper 
_lifun que fur l’autre. 
 Masjene fuis pas en état de refti- 
L tuer; j'ai des raifons qui m'en difpen- 
| Gnr: fconde efreur que je vas exa- 
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minet, & combattre dans la feconde 
Partie. 
ON me fait tort à moi-même, . 
‘7 ‘onne me paye pas, on ne me refti. 
tucrien; pourquoi ne ferai -je pas 
aux autres ce que l’on me fair : Voili, 
Messreuns ,le premier prétexte 
qu’on prend, pour ne point reftituer, 
Or prétendez-vous, parce que vous - 
dites, mon cher Auditeur , quil vous 
eft permis de vous dédommager fut 
les perfonnes qui vous font tort: à cela 
je n’ai rien à répondre , du moins qui 
concerne l’injuftice ; quoiqu'au fonds 
il y air toujours du péril à ufer de 
ces compenfations fecrettes : les voics 
de fait font toujours odieufes:il el 
rare qu'on n’excéde pas, & qu'on 
s’en tienne précifement à ce qui €. 
dû ; on fe paye au-deflus des gages & 
des appointemens donton eft conye 
nu , {ous prérexte qu'ils font top. 
modiques > Amice, nonne ex denarit 
0. conveniliimecum. Mais ce net ps. 
fimplement ce qu'on prétend: on. 
veut qu'il foit permis d’ufer d'injuftt- 
ce à l’égard de ceux qui ne nos la 
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font pas, & que l’injuftice d'autrui 
nous autorife : quel principe, Me#s- 
 SIEURS, pourles mœurs! c’eft-2- 
die, que quand on vous aura volé, 
il Vous fera permis d’aller enlever le 
bien de votre voifin; l’injuftice d’au- 
ui vous donnera action fur les 
_ gens, qui fouvent vous ont faitplai- 
. fit: au lieu de fe dire à foi-mème, je 
_ féns l'injuftice qu'on me fait, je ne 
Yeux point la faire reffentir à mon 
| prochain, qui n’en ef pas coupable ; 
lufutpateur de mon bien fe damne ; 
à Dieu ne plaife que je me daimne 
comme lui. 
Mais mon honneur, que devien- 
drat-il dans le Monde? il faudra. 
defcendre du rang où je fuis, me dé- 
_ grader de ce caractere honorable que 
. jé foûtiens aux dépens d'autrui ; fe- 
_ condprérexte dont on fe feit, pour 
| Sexemter de la reftitution : mais en. 
_ biémier lieu, Chrétiens, il eft ailé de 
Méttre fon honneur à couvert; il y a 
des voies pour reftituer fans £e fire 
connoître, En fecond lieu, fçachez 
L ductienne doit vous faire plus d’hon- 
| Mur, que de rendre ce quine vous 
: N 11 


Z 


(1. CIC L'UCT E L r  Rnnttetempnpimp 


294 , Serrmioe 7 
appartient pas: ne vous flatez points 
Je monde vous connoît; ne craignez | 
point de quitter un rat, où lé public 
Vous voit avec murmure : il y a bien. 
plus d’infamie à vivre fplendidèment 
aux dépens des autres qu'a fe réduits 


-1€ volontairement À uñe fortune 


Ffarc.25 


Inédiocte pour fatisfaire à fon de- 
voir. Quelle jnffice au refte, que tan- 

dis que vous vivézavec honneur dans | 
le Mondë, celui dont vous avez : 
bien, traîne une vie pauvre & lan. 
guiflante ? Ve gui prédaris 70m ne (Où 

blé prédaberiss Ah\Mr#ss1 EURS) 
fi Jefus- Chrift damne les riches, 

pOur n'avoir point vèrn ceux qu ” 
étolent nuds, donné à mañger à CEUX à 
qui aVoient faim ; que dira-t-1là ceux 
qui les ont dépouillés, qui leur ont. 
Ôté le pain, dont ils pouvoient 4. 
peine fe noutrir? Votre état, après 
tout, eft l’érat d'un Chrétien, & 
non celui d'un Payen: éeft donc 
l'Evangile qui doit être votre régle se. 
& non pasle Mende. Quelle éxcule : 
à apporter au jugement de Dieu? 


S : $ ÊTES CT er 5 
. Seigneur, je m'aurois pas été affez 


Brand, affez diftingué, affez honort: 
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voi pourquoi j'ai retenu le bien de 
mon prochain : & moi, dira Jefus- 
Chrift, j'ai cédé le mien; je me fuis 
contenté d'une fortuñe pauvie ;, pour 
_ guérir cet orgueil qui vous fait foti- 
 tnirun rang, lequel ne vous con- 
vienc plus. ee. 
Pour moi, dir un autre ;- & c'eft 
le troifiéme prétexte, ce n’eft point 
Phonneur qui m'arrète; je fens bien 
mème que mon honneuf exigeroit 
dé moi une prompte reftitution : 
mais je ne puis Rad à ceux à qui 
je dois, fans m'incommoder , & fans 
_ mter À moi-même ce qui fait toute 
mafubftance. = 
S'il eft vrai, mon cher Auditeur, 
“que par-là vousvous réduifiez à une 
exrrème nécefliré , enforte que vous 
ne puifiez fubfftér en reftituant, 1! 
eft évident que vous pouvez difiérer: 
én confcience , pourvu que vous 


aviez toujours dans le cœür un do 


_ fincere de reftituer , quand vous ferez 
_ état, & que pout cela vous n'o- 

mettiez rien de ce qu'un homme de 
Votre condition peut faire où mé- 
bager , en fayeur des perfonnes à qui 
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-vous dévez : & je ne puis m'eitipè. 


Mairb. 
#, 28. 


eher ici de condamner la dureté de 
ces créanciers barbares | qui dépouil. 
lés de tout fentiment d’'hamanit Si 
fans aucun befoin de recouvrer cœ 
qui leur eft dû, s’acharnent contre. 
leurs débiteurs avec cruauté; & fans 
examiner fi l’on eft en écart de les fais. 
faire, fans vouloir entendre aucune 


remontrance légitime, fans même. 


fe laifler toucher aux larmes , & fans 
confidérer qu'ils mettent un homme 
prefque au défefpoir, lui tiennent. 
le pied fur la gorge, comme ce fer. à 
viteur impitoyable de FEvanoies,. 

Reade Guod debes. U et des créanciers 
plus humains, qui pour prefler leurs 
débiteurs , ne {e reglent que fur le 
befoin qu'ils ont dererirer ce qui leur 
appartient , & qui demeurent dans 


ie filence, tanr que leurs affaires leur 


° u ADR 
permettent d'attendre; qui confde- 
rant limpuiffance où font les perfon- 


nes qui leur doivent, leur laiffent 


- le loifir de refpirer, & leur donnent 


même dans la nécefité de: nouveaux 
fécours : il eft fi beau de ne pas ac- 
cabler un malheureux, de s’abitenis 
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| par indulgences des pourfuites vio- 

_ jentes qu'on eft en droit de faire, de 
tendre a une famille obérée la paix 
que vous lui pouvez ôter, quand il 
vous plaira, & de donner , pour ain= 
fidire, la vie à desgens, à qui vous 
pouvez enlever la fubfiftance : cela , 

dis-je, me paroït fi beau, MEs- 

SIEUR S, que je ne n’eftime pas qu'il 
y ait un caractere plus élevé, que ce- 
lui qui vous infpire une telle géne- 
tofité. a = 
_ Mais celane difpenfe pas le dé- 
biteur de farisfaire aux devoirs de fa 
confcience; de fe rétrancher de fes 
plaifirs, de fes aifes, de fa table : fur- 
tout, fi par fa faute il s'eft mis hors 
_ d'état de payer fesdertes. Car de pré- 
tendre dans un tems où tout le mon- 
de vit avec épargne, ceux mêmes qui 
ne doiventrien; de prétendre, dis-je, 
être en droit de donner à fon plaifr, 
àla bonne chére, au jeu, à l’ambi- 
tion, ce qui doit être réfervé par juf- 
ticeà fausfaire ceux à qui on doit, 
c'eft s'abufer évidemment,& fe dam- 
ner. Il faur, MesstEurs, comparer 
vosbefoins a vec ceux des perfonnes 
re me NS 


Va 
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dont vous retenez le biens sils fa 
trouvent égaux de part & d'autre, la 
confcience vous oblige à préférer 
leurs intérêts aux vôtres: car enfin, 
ff quelqu'un doit fouffrir il eft plus 
juité que ce foit lufurpateur que le 


rt Sy :. Sa y ») 1 SN LR 
propritraire, N'éft-1l pas étrange que 


lés fideles dés premiers fiécles, & 
quelques-uns mème de nos tems fe 
loient dépouillés de leurs biens par 


ün pur mouf de charité, & que vous 


ne puiflez vous incommoder part un 
motif de juftice? Quelinconvenient, 
je vous prie , quand vous ferez ee 
duir à l’état naturel, où vous fériez, 
fi le bien d'autrui n’étoic jamais en 
tré chez vous ? cetté ufarpation vois 


_atellé donné ns droit particulier 


fentrez par la juflice dans lé néant 
d'où le péché vous à ré. | 


i DITS : 


_ Que feront mes énfans, ajouté 
t-on; faut-il les ruiner ? nonveai 
prétéxte qu'on oppofe à Poblipation 
de reftituer. Vos énfans n'én feront 
pas plus riches, pour avoir un bien 
du ne leur appattiént pa: le bin 
d'autrui porte avec lui un caradere 


Fnéfaçable, un fécau que K wi 
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walrére point: la mauvaife foi ne 
prefcrit jamais, Si ce. font des ames 
bien nées, & qu'ils ayent le cœur 
bien placé, ils doivent trouvet bon 
‘que vous mettiez œrdreà votre fa- 
Jar; ils doivent avoiren horreur des 
_ biens, qui vouscoûteroient la perte 
._ devorréame: & commeils feroient 
_ indignes de vous, s'ils n'étoient pas 
jtèts à tout rifquer pour vous fauver 
k vic.dans üne occafñon; à plus 
forte raifon doivent-ils être difpofés 
à racherer le falut de votre ame au 
prix d’un patrimoine malacquis. Que 
s'ils ont d’autres fentimens, quelle 
eft votre folie ; de vous damner pour 
des énfans, qui #aimenr qu'eux-mê- 
mes, qui atrendent peut-être votre 
mort avec impatience, qui feront 
peut-être affez dénarurés pour vous 
 blâmer les premiers d’avoit malac- 
quis où confervé un bien qu'ils dé 


| péront; car voilà la malédition que 


Dieu donne fouvént aux peres am- 

 bitieux , qui facrifient les intérêts de 

deu conference à la fortane de lenrs 

 enfans. Bien davantage : Vous Expo- 

Les leur falut, en ne faifant pas le 
N v) 
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Vôtre; car auront.ils La force deref 
ütuer un bien que vous n'avez pas 
rendu ® Dans quel danger les mettez. 
vous? Vous voulez qu'ils faflent ce: 


que Vous n'avez pu faire: Perdidis . 


20$ alicna nequitia; parentes fenfimus 
Parricidas? Ah 1 Chrétiens, ne com. 
pterez-vous jamais {ur la Providence, 


Vous croyez les élever, ces enfans fi 
chers ? & vousrenverfez leur maifon 
par les recherches odieufes à quoi 


vous lesexpofez : on viendra remuer 
vos cendres après votre mort, & 
confondre le bien propre avec lé 
ttanger : au Heu que Dieu donnant 
fa bénédiction à un héritage modi 
quesille fera peut-être profiter au 
centuple. 


.… Enfin, je reftituerai , dit-on; mais 


il faut attendre que mes affaires foient 


finies. Quel plaifir prenez-vous,mon 


cher Auditeur ; à Vous tromper ainf 
Vous-même : les affaires. finiflent- 
elles dans la vie. Plus vous viendrez 


ar Page, plus la reftitution fera dif 


ficile: les autres pafhons s’affoibliffent 


avec le tems, celle-là fe. fortifies 
ceux qui ont été liberaux juf 


À 
L 
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qu'à la prodigalité étant jeunes , 
deviennent avares dans la vieilleffe, 
Le beau facrifice que vous ferez à 
_ Ja mort de rendre le bien d'autrui, 
quand vous ne pourrez plus le gar- 
der! sil y a de faufles pénitences à 
cette derniere heure, ce font celles- 
là, Mais à quél péril expofez-vous le 
bien de votre prochain, vous qui 
avez vu cafler tant de teftamens de 
cette nature, qu'on a traités de ré- 
yeries! Combien ne font pas exé- 
curés par des héritiers, encore plus 
| avides que vous? Vous efpérez que 
L des fondations, des legs faits aux 
| Echifes, aux Hôpiraux vous acqui- 
_tiont: tout cela repare-t-il le dom- 
mage qu'a reflenti votre frere? don- 
nez du votre, & Dieu le mettra fus 
vos comptes. Ah! voulez-vous, 
Chrétiens , renoncer au Ciel pour les 
_ biens de larerre : il vous refte fi peu 
_ detems à les poffeder; ils troublent 
# fouvent le repos de votre conf. 
_cience: la paix intérieure que donne 
ne reflitution faite à propos, vaut 
toutes les richefles du monde. 
“sSoufrez ; MESSIEURS, que je 
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vous propole, en finiffant, l'exemple 
de Zachée, & que je me ferve ici des 
: mêmes paroles que Jefus-Chrift li. 
. “adrefla: Zachae feflinans defiende, 
guia bodie in démo tua oporter me. 
Aer. es 
Defiende. Defcendez de cette haute 
fortune, où le public ne vous voit 
qu'avecindignation : quittez ce fall, à 
que vos richefles mal acquifes vors 
ont tnfpirés cé vain éclat, qui fied . 
mal à un Chrétien. 
td, = In domo tua opôrtet me man: 
Jefas-Chrift à daigné jetrer les yeux 
fur vous, & veut bien encore éhtrer 
dans votre maïfon : ce bien qui nef 
pas à vous ;:ces meubles, quelque 
faperbes qu’ils puiffent être , blele: 
roient {4 vue. 2 
Feflinans, Hâtéz-vons , tandis qué 
Votre Dieu vous invite : cat fi voué 
tatdez à vous dépouiller; fi cette 
élevation où Vous êtes, vous fait. 
ctaïndre de vous abbaïfler ; fi vor - 
écoutez la chaïr & lé fans , & fl 
Paflion, qui vous à dominé jufquà 
préfent, vous ferme encoré le cœut 
+ une invitation f rendie, ce même 
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Dieu ne demeuréra point chez vous$ 
L vous le recevrez comme le malheu- 
eux Judas. 


 Plür à Dieu ,; mes chers Audr. 


teurs, que cette parole adorable eût 
L amant dé force fur vote cœur , 
| quelle en eut fur celui de Zachéé: 
le Filsde Dieu ne lui répéra pas deux 
fois la même chofe ; «> feffirans def- 
| cndit , © excepit. illum gandens. 

_ Apprenons de fui comment nous 
nous devons comporter envers no- 
tre prochain: Dowine ecce dimidium 
booorum meornim do panpéribns. 19.11 
ne confond pas laumone avec [la 
reftitution : mais il fait l’une pout fa- 
tisfatre à Dieu, dit faint Ambroife ; 
& l’autre pour farisfaire au prochain. 
2. Il dit, je rens, rédde, & non 
pas je rendrai. 3.11 ne contraint pas 
_ lésgens à des compoñitions injuftes ; 
. quadruplum ; il rend quatre fois au- 


tant qu'il a pris. 4. Il n'allégue pour - 


excufe, ni {a famille, ni fesenfans, 


nice qu'on lui doit, non pas même - 


fon Honneur; flans autem Lachens , 
C'eft devant tout le monde qu'il parle. 
_ Auffi merita-t-1l d’entendre ces paro- 


Ibid, 


Ibid, 
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les confolantes du Fils de Dieu: Ha. 


die falus domui hnic faëta eff ; & cel 
ce que vous entendrez de la bouche. 


de Dieumème, mon cher Auditeur 


fi vous imitez cet exemple ; vore. 


falut éternel y eft attaché, je vous le 
fouhaite, &c. 


LE CHOIX 


QUUuN CHRESTIEN DOIT 
! faire de fes amis. 


Aflampfr Jefus Petrum, &c Jacobum; 

_& Joannem fratrem ejus, & duxit 

illosin monrem excelfum feorfum, 
& transfiguratus eff ante eos. 


Fefus choifit faint Pierre, faint Jac= 
ques, + faint Jean Gr les conduifit. 
a l'écart fur une montagne fort éle- 
vée , où il fe transfigura devant eux. 
EnS. Matthieu, ch. 17. 


FTOrrA, Messieurs, qui 

- font les amis que le Fils de 
Dieu choifit pour avoir part à fa 
confidence ; faint Pierre, diftingué 
par une foi inébranlable , & parun 
attachement Gncere à la perfonne du 
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Sauveur ; faint Jacques plein de cow. 
rage & de réfolution pour boite Le 
calice amer que Jefus-Chrift lui pré- 
fentas & faint Jean qui avoit mérité 
les bonnes graces de {on Maître par 
la tendrefe de fon amour, & par l'in 
nocénce de fes mœurs — 
Heureux , mes chers Auditeurs, 
celui qui a fait ainf un Choix fe, 


_ & judicieux, & qui ne s'eft pas en, 
* gagé mal à-propos dans un commerce 


Ffal, r. 


particulier , avec des gens fans vera, 
& fans probité : Beuws gui non 
abiif in concilio émpiorum. En fe, 
comme l'homme pañle la meilleure 
partie de fa vie avec les amis à qui. 
Il s'eft attache, on peut dire queles 
laïfons qu'il prend dans le monde 
décident en quelque maniere dé fa 
bonne ; où de fa mauvaile conduite; | 
& chacun de nous en-eft fi perfuadé, 
que quand nous voulons nous infor- : 
ner des mœurs de qüelqu'uo : Hous ” 
n'avons point de regle plus infaillible, | 
que la conduite des perfonnes quil 

fréquente, 


= Ceft donc de cette vcriré impor- 
tante dans la Morale , & mème dans 
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Je Chriftianifme , que j'entreprens de 
vous entretenir aujourd hut, fçavoir 
_quiln'eft rien de plus digne des foins 
l chun Chrétien, que de s'appliquer 
| frieufement à regler les commerces 
quil dans le monde. Er pour venir 
d'abord à mon deffein, rfemarquez , 
Mess IEURS, avec les Maîtres de. 
Morale, qu'on peut renfermer tout 
te qui concerne la douceur que trou- 
vent les hommes à lier commerce 
| en&mbleà ces crois articles. Premie- 
|| rément, à la conformité des fentimens 
| &dinclinarions, qui en eft comme 
| leprincipe. Secondement à la conf- 
dence mutuelle des plus fécretres 
penfées, qui en et comme l’effence. 
L Troifiémeinent au dévoucment réci- 
|. proque qu'on a l’un pour Pautre dans 
. À occafions où l'on peut fe rendre 
_ férvice, qui en eft comme la confom- 
mation. Or dès-là que vous liez 
| Commerce avec des pérfonnes qui 
dont ni vertu, ni probité, vous 
_ Coufez rifque d'entrer par ces trOIS 
chemins dans les voies de l’iniquiré, 
& de vous perdre fans reflource ; c'ef 
tout. le fajer de ce Difcours. Ave. 


30$  Sermon fur le choix 


Pres LA conformité de fentimens & 


d'inclinaions > ©ft fans doute le. 
. hœud le plus ferme de [a focieré hu- 
naine ; & il eft évident que c’eft b 
reflemblance qui nous attire, & qui 
nous engage infenfiblement à cülti- 
Ver ceux avec qui nous voulons lier | 
Sier. amitié : Syrrilitudo, di lOratr 
Romain dans le beau Traité al. 
nous a laiflé fur ce fujec, alor @ - 
attrahit ad amiciriam. Cet effer de 
teflemblance ef fi connu de tout 
Je monde , quil pafle pour af 
dite , en proverbe: toutes les Nx 
tions & rous les fiécles ont fent la 
force & l’afcendant de ces rapports 
Mutuels qui fe trouvent entre lé. 
hommes, & qui nous attachent les 
uns aux autres. Delà ces facons de 
parler fi ordinaires , que nos amis 
font d’antres nous-mêmes: non: 
feulement parce que attachement 
que nous avons pour eux eft fembl- 
ble à celui que nous avons pout 
fous ; mais parce qu’effectivement 
ils nous reffemblent dans les MŒUIS ; 
qu'ils penfent comme nous , quils 
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| agifenc comme nous, qu'ils fe con- 
| duifenc & fe gouvernent comme 
| nous, | 
h Dece principe, ileftaifé de voir, 
» Messreurs, ce qu'on doit juger 
| deces perfonnes d’ailleurs aflez ver- 
» tueufes en apparence , qui fe flarant 
far leur probité, s'engagent dans un 
commerce particulier avec un mé- 
. chant homme , fans apprehender les 
fuites d’un engagement fi dangereux. 
_ Quand ils n’auroient que ce feul 
préjugé, qu'on ne s'attache d'ordi- 
faire qu'à {on femblable, cela feul 
| devroit fufire pour les faire rentret 
. dans eux-mêmes , & pour leur faire 
| examiner avec foin les racines fe- 
| crétres de cetre amitié naiflante : peut- 
| Gtre trouveroient-ils déja dans leur 
| cœur dés principes de corruption ; 
18 y démêleroienc des fentimens 
L peu Chrétiens & peu raifonnables, 
L désdifpoñitions prochainesau liberti- 
| nage, des naiflances & des penchans 
volens pour le mal. : 

_ Cdroù verrez-vous un homme, 
une femme craignant Dieu , fe faifant 
un plaiGr de farisfaire aux obligations 
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de fon état , de remplir TOUS Les | 
devoirs de fa Religion, qui S'atrache | 
à des gens fans regle, & fans ordre ; 
que — plaifir occupe ; -OU que Pam. 
bition voie ; qui font brofelion. 
ouverte du lHbertinage, & donnent 

dans toutes fortes de déco s. 
Peut-on s'accommoder, enfenble 
& être. fait Pun pour Pautre avec. 
des . principes fi oppofés & des hu- 
meurs. fi différentes? Peut-on foûte- - 
nir long-tems un commerce au 
Sole que celui-là ? Si donc vos 
qui vous flatez d’une innocence & 
d'une vertu prétendué > VOUS VOIS 

attachez fans difcernement à du 
perfonnes vicieufes ; fi ce choix vous 
plaîr, & fi réciproquement onf 
trouve bien de vous , n'’eft:il pas pls 
que probable que vous nouriles 
dans votre cœur quelque intelligen. : 
ce fecrerre avec le vice: Que fi le. 
poilon n’exerce pas encore toute À. : 
violence fur vous, él ne fe fait déj. : 
connoître que par des indices trop | 
certains. En un mot, fi vous ne vois | 
Êtes pas encore Le. pour le iber- | 
-finage , vous le ferez Dien-tôt; » avec | 


ee, 
2 
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plusde fcandale ; & plus d'éclat que. 
Du mêmes que vous fré- 
quentez ; comme il arrive à ceux qui 
entrent dans ces fortes de commerces 
. avec quelques principes de confcien- 
. ce, & qui deviennentenfuire les plus 
hardis & Les plus dérerminés pour le 
crime. : 
Enceflet, fi vous aviez une con- 
| fcience délicate, un efprit bien pé= 
 nétré des Jugemens de Dieu , un 
cœur épris d’un defir fincere, je ne 
dis pas d’atreindre à la plus haute 
finieté , mais de faire même préci- 
lement ce que l'Evangile nous or- 
| donnepour nous faufer, feriez-vous 
| le choix que vous faites? fi vous 
| étiez perfuadé que le devoir d’un 
homme Chrérien eft ‘incompatible 
avec la vie oiïfive & inutile des 
: pétfonnes qui vivent le plus inno- 
 fémment entre ceux que vous fré. 
quentez , rechercheriez- vous des 
gens d’un fentiment fi contraire au 
Voue ? Si vous étiez convaincu 
_ quune fortune médiocre avec Ja 
| crainte de Dicu eft préferable à une 
| fituneopulente, qui demande au'on 


Joan, ce, 
X$ 
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{acrifie fouvent les intérèts de 

confcience , auriez-vous cette ardeur, 

cet attachement fervile pour des.per. 

{onnes, qui dans lélevation où ilsne 

font parvenus que par des voies ci 
minelles devant Dieu, vous font des 

leçons fi oppofées aux maximes que 

vous fuivez? Un efprit docile ax. 


vérités de fa Religion , fe plairoitil 
à la voir contredire par des railons 


frivoles, ou méprifer par des raille : 
ries profanes ? Un homme touché 
des véritables fentimens d’une ch:- 


rité chrétienne , auroit-1l tant defoin . 


de cultiver ceux qui déchirent leurs 
freres par des médifances cruelles ? 
En un mor, un cœur bien deétrom. 
pé de la bagatelle & des plais. 


du Monde, s’attacheroit-il à ceux 


qui n'ont point d'autre occupation. 


que de faire fans celle fucceder un 
plaifir à un autre plaifir? Si4&, 


zundo fuifletis, difoit Jefus-Chrit 


à fes Apôtres, wundus quod Jim 
erat diligeret ; quia verd de murdo 
son efhis , proptereà odiit vos mw- 

PTE ; 2 
C'eft une vérité inconteftable, 
10 


| 
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_ I: Monde ne fçauroit goûter que ce 
qui eft conforme à fes maximes; & 
_ comme ilaime éperdument tout ce 
. qui peut contribuer à fatisfaire fa 
convoitife , aufli a-t-il une haine 
mortelle pour tous ceux. qui n’en- 
tent point dans fes intérêts. D'où 
 jinfere par une conféquence natu- 
elle, que quiconque lie commerce 
avec le Monde corrompu, & en eft 
aimé, eft du Monde, quoi qu'ilen 
dé, & en conferve tout l’efprit ; 
autrement les gens du Monde ne le 
poutroient pas fouffrir. 
Ce qui acheve de me convaincre 
de cette vérité, c’eft que quand les 
 perfonnes dont je parle, viennent 
_ tre touchces de Dieu, & que leur 
| clpricéclairé par les lumieres de la 
| grace, n'a plus ce bandeau faral que 
h L préoccupation leur metioit de- 
» Vant les yeux, qu'ils prennent des 
._ melures de bonne foi pour travailler 
à l'affaire importante de leur faluc, 
_ ik commencent: par envifager ce 
| Commercequ'ils ont depuis long- 
téms, & dont ils failoient fi peu de 
L fiupule, comme un obftacle effentiel 
Tome LIL, (@) 
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à leut converfion ; ils avouent devant 

Dieu que c'eft la fource de trous leurs 

défordres ; ils y rénoncent pour l'ave- 

nir, & jettent les yeux fur des per- 

fonnes d’un caradère tout oppolé, 
Or pourquoi des fentimens f dif. 


_férens, finon parcequ’ils commen. 


cent à être différens d'eux-mêmes ? 
Pourquoi David ; qui avant fa pe 
nitence voyoit avec plaifir les mini 
tres de fes voluprés fenfuelles, qui 


‘ prêtoit l'oreille à ces lâches fateurs 


Pfelir8. 


qui lui fugoéroient des expédiens 
pour fatisfaire {a paflion ; pourquoi 
cis-je , les regarde-t-1l enfuite avec 
mépris, & avec dédain ? Marrave 
runt mihi iniqui fabulationes , [ed nor. 
at lex tua? Seigneur , dit ce Prince, 


_j'ai repaflé avec douleur les égare 


Ibid, 


Ibid. 


mens de ma vie, & je fuis rent 
dans vos voies; Cogiravi vias MES 
converti pedes meos in teimonif 
tua : qui font les premiers effets d'un 
changement fi falutaire > Perticeps 
ego Je omnium timentinm te, Ù 
caffodientinm mandata tua: Celtis 
dire, mon Dieu, que je me fuisattæ 
chéà ceux qui craignent votre faut 
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Nom; j'ai pris parti avec ceux QUE 
font gloire d’obferver votre fainte 

Loi; j'ai fompu tout commerce 
avec les pécheurs : Prevaricomres Wide 
Ypatavi omnes peccatores terre : j'ai 

été convaincu qu'il n’y avoit point 

de fonds à faire fur ceux qui vous 
manquoient de fidélité, & que quel- 

que probité apparente qu'ils euflent 
devant les hommes, ils éroient tous 

des prévaricateurs : ainfi j'ai tourné 

mes regards vers ceux qui m'ont 

patu avoir plus de droiture & d'équi- 

&, pour en faire les confdens & 

les dépofitaires de mes confeils = 

Oculi mei.ad fideles terre > HE fedean 
MECHM. 

Voilà les fentimens où nous ce. 
tons , dès que nous commençons à 
être à Dieu. Que fi an contraire - 

eux que nous fréquentons , laflés 
d'une vie peu chrétienne & peu 
_ Ile rerournent à Dieu, & nous 
lient dans nos défordres » 1is nous 
déviennentodieux & infupportables; 
& ces mêmes petfonnes , dont le 
FOmmerce nous étoit fi agréable. , 
fens qu'il {e foi Pañlé dans leur cœur 
O ji 


ÉP[. 108, 
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aucun changement à notre égatd; | 
finon d’une amitié frivole en un zèle 
fincere & ardent pour nos véritables 
intérêts, commencent à nous de- 
plaire ; à nous fatiguer , jufques-l 
que nous ne pouvons plus foütenit 
leur préfence. Nous les regardons 
comme des cenfeurs importuns, dont 
la vie exemplaire nous reproche in. 
ceffamment la nôtre. En vain now 
ménagentils par une conduite dif | 
crete & judicieufe, & par unfilence 
modefte fur les défauts qui bleffent 
Ja délicatefle de leur confcience; leur 
vuë feule nous chagrine , & nous di- 
: fons avec les libertins chez le Sage: 
PO Gravis eff nobis ctiam ad Viderdun ; 
_c’eft.un homme avec qui ilfautrom- 
pre abfolument ; il ne me faut point 
des gens de ce caractere ; fa feule vué 
m'importune. 
Or quelle eft la caufe d’un fi foi- 
-dain changëment? La voici, Chré 
tiens Auditeurs: Qzoriam diffimils 
qua  aliis vita illins, © immutate [ini 
vie einss ceft parce qu'il ne vit plus 
comme les autres hommes, qu'ika 
changé de conduite, & qu'il nl, 
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plus reconnoiffable. II aimoit la dé- 
bauche & le jeu, 1l ne peut plus 
fouffrir ni Pun, ni l’autre : il étoit 


dans le grand Monde, &il ne goùre 


plus que la retraite: il étoit hom- - 


me ag | 
finies & des railleries délicates re 


jouifloic la compagnie ; aujourd'hui 
Pas 


toute fon application eft de dérour- 


ner les traits qu'on lance contre le 


réable , qui par des médifances 


prochain : il étoit homme à entrer. 


en compofition fur ce qui regardoic 
fes intérêts, & il fe pique aujour- 
_ d'hui d'une infléxible équité & d'un 
parfait défintéreflement. En un mot, 
1l étoit homme de plaifirs comme 


nous, & il nous regarde aujourd'hui 
comme des gens frivoles , dont la 
conduite lui fait compañion : T4w- 


À geam nugaces aflimati fumus ab illo. 


Quel commerce , difons-nous, peut- 


L onavoir avec un homme fait de la 
… forte: Gravis ef} nobis etiam ad vi- 
_ dendum. Ah! fi vous aviez eù une 
_ probité folide & réelle quand vous 
 liates avec cet homme . fon change- 


-ment loin de vous réfroidir , auroit 


tédoublé votre attachement. 


O ii 


Ii. 


Ibid. 


318 Semoun fur le chois 

Sur ce principe que ceux-là réfol. 
vent leurs doutes , qui demandent 
s'ils peuvent fréquenter certaines 
perfonnes, dont la vie n’eft pas té 
glée ; s'il ne leur-eft pas permis d’en- 
tier En Commerce avec eux, n'ayant 
d’ailleurs nul deflein de fe pervertir, 
Car s'il eft vrai qu'ils ayent les fen- 
timens qu’ils difent , pourquoi s'ex- 
pofer mal-à-propos à les perdre ?. 
Quelle fatisfation de vivre toujouts 
dañs un état violent, d’être inceL 
famment fur fes gardes , d’avoir to 
Jours quelque chofe à fe difpurer 
de ne prendre nul plaifir à ce qu 
plait äux perfonnes que vous vOyEZ; 
de penfer autrement qu'eux: ? Un 
homme de bien à la mème, peine ; 
avec les perfonnes vicieufes, que les 
hommes vicieux ont avec les gens 
réglés : Marque évidente, comme 
j'ai déja dit, qu'il y a de la coup 
tion dans votre cœur, quand vois 
liez avec les méchans , comme parle 
le Prophète, & que fi vous n'ères pas | 
encore tout-à-fait dans leurs fenti- 
mens,vousavez bien de la difpoñiion 
& du penchant à y rentrer. 
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_ Qu'on ne simagine pas au refte 
bre à convert de tout reproche 
quand on a gémi fur la corruption 
du fiécle , & qu'on s'eft retranché fur 
les défordres du tems. 1l y a encore 
de faintes Ames; mais pour démè- 
ler ces perfonnes , il Les faur cher- 
cher avec atrant de foin qu'on en a 
À dechercher ceux qui contribuent à 
. note plaifir. Car il arrive d'ordit- 
naire que Les plus vertueux font ceux 
qui menent la vie la plus obfcure aux 
yeux des hommes, & fouvent nous 
en fommes environnés fans le fca- 
voir, Ainfi faint Auguitin fuc-il éton- 
né d'apprendre la vie innocente & 
retirée que menolent certaines per- 
| fonnes dans la ville de Milan, où il 
| demeuroir; & il avoué ingenument 
| hconfufion quil eut d'ignorer une 
1 chofe qui fe pafloir à fes yeux, & 
| quinéroit pas inconnue aux véri- 
übles fervireurs de Dieu. Nous 
étions furpris, dit ce fainr Homme, 
de la grandeur des chofes qu'on nous 
racontoit, & celui dont nous les ap- 
pienions n'étoit pas moins furpris de 
Voir qu'elles nous fuflent inconnues : 


O iv 
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Sur ce principe que ceux-là réfol. 
vent leurs doutes > qui demandent 
s'ils peuvent fréquenter certaines 
perfonnes, dont la vie n’eft pas ré- 
glée ; s'il ne leur-eft pas permis d’en- 
trel En Commerce avec eux, n'ayant 
d'ailleurs nul deffein dé fe pervertir 
Car s'il eft vrai qu'ils ayent les fen- 
timens qu’ils difent , pourquoi s'ex- 
pofer mal-à-propos à les perdre ? 
Quelle fatisfaction de vivre toujours 
dans un état violent, d'être incl 
famment fur fes gardes , d’avoir tou 
jours quelque chofe à fe difpurer , 
de ne prendre nul plaïfir à ce qui 
plaît aux perfonnes que vous voyez, 
de penfer autrement qu'eux: ? Un 
homme de bien a la même. peine : 
avec les perfonnes vicieufes, que les 
hommes vicieux ont avec les gens 
réglés : Marque évidente, comme 
j'ai déja dit, qu'il y ade la corrup- 
tion dans votre cœur, quand vois 
liez avec les méchans , comme parle 
le Prophète, & que fi vous n'ères pas 
encore tout-2-fait dans leurs fenti- 
mens,vousavez bien de la difpoñtion 
& du penchant à y rentrer. 
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Qu'on ne s'imagine pas au tele 
bre à convert de tout reproche 
quand on a gémi fur la corruption 
du fiécle , & qu’on s'eft retranché fur 
les défordres du tems. Il y a encore 
de faintes Ames; mais pour démé- 
ler ces perfonnes , il Les faur cher- 
cher avec arant de foin quon en a 
de chercher ceux qui contribuent à 
notre plaifir. Car il arrive dordi- 
naire que les plus vertueux font ceux 
qui menent la vie la plus obfcure aux 
yeux des hommes, & fouvent nous 
en fommes environnés fans le fca- 
voir, Ain faint Augultin fut-1l éton- 
né d'apprendre la vie innocente & 
etirée que menolent certaines per- 
fonnes dans la ville de Milan, oùil 
demenroit; & il avoué ingenument 
| Rconfafon qu'il eut d'ignorer une 
… chofe qui fe pañloir à fes veux , & 
qui nétoit pas inconnué aux Véri- 
| ubles fervieurs de Dieu Nous 
_ tions furpris, dir ce faint Homme, 
de la grandeur des chofes qu'on nous 
racontoir , & celui dont nous les ap- 
b'enions n'étoit pas moins furpris de 
Voir qu'elles nous fuflent inconnues : 
O iv 
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Aug. Mirabamur omnes > © n0$ guia ta 
magna loquebatur , Œ ile quia nohis 


sgA0tA erTant, 


Steonr Sr le commerce que vous avez 
avec des peifonnes dont les mœurs 
font CONTOMPUËS n’a pas encore vite 
les vôtres, la confidence qui fui 


d'ordinaire un attachement véix … 


ble , 2chevera bientôt de renver 
fer le peu que que vous avez de bons 


principes. Non, Messieurs, 


1l n'eft point de voie par où le 
poifon {e ge plus dangereufe- 
ment que ces confidences qu'on fe 


fait, quand on eft anu. Carcet . 


alors que chacun dépouille le per. 
fonnage qu'il fait dans le Monde, 


& qu'on ne craint point de fe faite 
contoître tel qu'on eft. Ces reflorts 
fecrets qui donnent le mouvement À 


tant d'actions, font découverts {ans 
réferve: on ne rouoit ni de fes pal 
fions ; n1 de fes intrigues malignes, 


ni de fes deffeins de vengeance, ni. 
de fes projets d’ambition , ni defes / 
attachemens criminels : or quand 4 


vous vous trouvez ainfi lié avecun 


qu'un Chrér, doit faire de [ès amis. 321 
libertin , qu'y a-t-1l de plus capable 
_ de vous gâter & de vous corrompre 
fans reflource qu'une pareille conf- 
dence » Car cet homme vous infinuë 
adroitement tout ce qu'il faut pour 
vous pervertir, & vous céle par Aa- 
trie tout ce qui pourroit vous re- 
diefler. 
Chacun fçait quelle impreffion 
un ami peu faire fur un éfprit dont 
il a étudié les inclinations, & dont 
il connoît tout le foible. Comme 
il n'eft point de fi "méchant hom- 
me qui ne foit quelquefois capable 
d'un bon fentiment , il n'eft point 
au contraire d'homme fi vertueux 
quine foit quelquefois fufceptible 
d'une mauvaile impreflion. Or tou- 
: té l'étude d’un libertin va à étouffer 
les bons fentimens que vous avez , 
& à profiter de certaines conjonc- 
tures malheureufes, où vous vous 
trouvez engagé. Delà ces expédiens 
& ces facilités dangereufes qu'on 
vous donne pour le crime, cesexem- 
ples fenfibles. dont on l'autorife, .ces 
couleurs dont on le décuife pour en 
diminuer l'horreur , cestempéramens 
| © y 
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dont on ufe pour ne vous pas ef: 
frayer , ces manieres infinuantes par 
lefquelles on vous attire prefque 
malgré vous dans les voies de l'ini 
quitc. - 
C'eft ainfi qu'une confcience ti- 
mide auparavant, & tremblante à 
la vuë du crime , eft raflurée parun 
ami corrompu , qui vous fert de gut 
de ; qu'un homme offenfé qui balan- 
ce entre la vengeance & Foubli de 
injure qu'il a reçué , fe laiffe aller 
au reffentiment & aux tranfports vio- 
lens que lui infpire un ami emporte. 
C'eft par-à qu'un jeune homme qui 
entre dans le monde avec des prin 
cipes de Réligion , & qui ne vou- 
droit pas donner la moindre attein- 
te aux vérités de la Foi, s’accoutu- 
me infenfiblement par des doutes 
concertés, &c par des railleries étu- 
dites, à fe faire aux difcours d'un 
‘impie. -C'eft par-la qu'un homme 
intégre & fidele à (on devoir, qui 
mavance pas fa fortune , parce quil 
ne veut pas la devoir à fes crimes , 
eft tenté par un ami fans probité, d'en- 
tier dans la voie des méchans pout 
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aller plus vireà fes fins, & na pas 
fouvent la force de réfftér aux repro- 
ches qu’on lui fait de vouloir culti- 
. verun caractere qui n’eft plus de mife 
dans le Monde , & fe diftinguer 
paï une probité ftérile & infructueu- 
_ {e: on infulkte mème à fa verin, & 
à l'exemple de la femme de Job, on 
attribue à {a droiture la fource de fes 
difgraces : Adhnc tu permanes in fim-Toi.v.2 
plicitate ina? À quoi a-t-1l venu 

que vous ne fifliez vos affaires dans 

telle & celle conjonéture , qu'à une 

délicateffle de confcience qui vous 

suinera ? peut-on faire quelque cho- 

fe dans un fiécle fi corrompu, fans 

facrifier un peu des intérêts de fa 

-confcience ? n’eft-ce pas aujourd’hui 

la voie ordinaire ? qui vous fçaura - 
gté de cette probité? Ædhwc tu per- 

manes in fimplicitate tua? C'eft 

par-là qu'une fille vertueufe , à qui 

une fainte éducation a infpiré de 

l'horreur pour les faures les plus lé- 

geres, & qui d'elle-même étroit in- 

capable de franchir le pas, devient 
la duppe d’une confidente peu ré- 
glée, qui lui ête peu à peutout ce 
= © vi 
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de vertu; lui ferme les yeux à toutes 
les confidérations que lui faggere 


BA 


qu'elle à de principes» d’honheur & 


une confcience qui n'eft pas en. 


core à lépreuve de fes défordres; 
lui apprend à fecouer le joug d'une 
mere importune ; qui veut éclairer fa 
conduite de trop près, lui ménage 
& des lettres & des entrevuës , & 
leve enfin par des induftries diabo- 
liques tous les obftacles qui fe pré 
fenrenr. 0 

Auf , Massigurs, les tragique 
qui s’entendent à peindre les mœurs, 
&c qui fçavent par quelles voies on 


A 
ati 


corrompt le cœur de l'homme, n’ont 


point attribué tous ces défordres à 


d’antres caufes; & toutes les maxi- 


mes libertines qui gatent les mœurs 


des jeunes perfonnes , font mifes fur 


Île Théatre, dans la bouche de ces 


malheureufes confidentes qui gouvets 


ment abfolument leurs efpnts, & 
qui leur donnent telle impreffion qu'il 
eur plaît, 


Voilà ce que produit la confiden- 


“ce d'un impie par les paroles. Son 


flence n’y contribué pas moins : 


Ë 
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comme il s'applique à dire ce qu'il 
ne faudroit pas dire, aufli fe fait-il 
| une étude de taire ce qu'il faudroir 
}ù dire. Car au lieu de vous redrefler 
| quand vous vous égarez ; au lieu de 
| prendre avec vous cette liberté géné 
L suf, qu'infpire une amitié fondce 
fur le mérite & fur la vertu; au lieu 
de vous mettre devant Les yeux la 
_ Kputation que vous avez dans le 
Monde, d'avoir manqué en telle & 
telle occañon , de vous ètre oublié 
dans une telle affaire : ces gens font 
les premiers à vous flater dans vos 
déferdres , à éprouver votre con- 
duite devant vous, à infulter au pu- 
_ blic qui la condamne, à vousenga- 
L ger dans de plus grands égaremens, 
| à vous encourager par des éloges 
à criminels. Lasdatur peccator in defi- Pi. ms 
| deris anime [ue Ainfi par une l- 
_checomplaifance , on entretient un 
| homme dans les vicesles plus hon- 
- téuxs; on entre dans fes fentimens , 
| quelque déraifonnables qu'ils puif- 
_fenrêtre, & on s'efforce de juftifier 
fes defirs les plus déréglés. Or qu'y 
a-til de plus capable de fomenter la 
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corruption dans le cœur de Phomme, 
que de fe voir applaudi dans fon vi- 
Ce , autorifé dans fon hbertinage, (ot. 
tenu dans fon injuftice , & de trouver 
des adorateurs jufqu'an milieu du 
Crime. - 
Et ce qu'ily a de plus atroce dans 
ce procedé , c'eft que celui-là même 
qui vient de donner dans votre {ens 


en votre préfence , & qui par de 


mauvaifes raifons a tâché d'appuyer 
votre faux droit, fe va dédire en 


Votre abfence , blâme: votre con- 


duite dès qu'il la voir cenfurer, na 
pas la force de difconvenir de rien, 
& eft le premier à raïller de vos dé. 
fauts, dont il eft mieux inftruic que 
petfonne, Perfidie qui n°eft que trop 


Ordinaire dans le Monde ; qui feule 


Jerèm, 
ë, De 


devroit fuffire pour nous faire te 


l 
hOncer 4 tout commetce avec les-mé. 


chans , & dont Dieu eft f irriré quil 
menace par fon Prophète d'en urer 
une vengeance redoutable. Zz ore fn 
Pacem Cum amico [uo loquitur , & oc 
cale ponit ei infidias : numquid [par 
his non vifitabo à Quoi , un homme 
aura le front de tenir des difcous 


5 fe 
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| feurs& obligeans en préfence de 
| fonami, & de lui dreffer enfuite des 


embüches en fecret , de faire de lui 


À les médifances les plus cruelles ; &1l 
_ehérera que pour avoir tramé plus 
| finement {a perfidie , il lui échapera 


au châtiment que je lui prépare ? non 


fans doute ; il n’en fera pas ainfi, dit 


le Seigneur : Nusquid frper bis nor 
vftabo ? > 

_Qn demande après cela fi un tel 
n'a point d'ami dans le Monde qui 
le redrefle par fes confeils , qui par 


fes avis charitables effaie de le re- 
* mettre dans le bon cheminilena, 
_ masceft pour lui tenir compagnie 


dans es débauches : il en a, mais 


_ qui lui prêtent des fecours pour op= 
primer avec plus de facilité le jufte 
& l'innocent : il en trouve d’aflez 


déterminés pour les aétions les plus 
hontenfes ; 11 n'en manque pas pour 
fe réjouir aux dépens d'autrui par 


des médifances & des railleries fan- 


glantess en un mot, ilena pour fa 
fortune & pour fes plaifirs, pour {a 
table & pour fes affaires ; &c la feule 
chofe pour laquelle il en manque ; 


» 
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c'eft l'affaire importante de {on falw, 
Il n’en va pas de même d’un com. 


merce que vous liez avec des gen. 


de probiré. Lotfque vous décharges 


vos foins & vos peines dans le {ein 


d’un ami fidele;que votre cœur, pat 
exemple, fe découvre à lui furun 
projet de vengeance que la pañion 
vous juftifie : alors ce confeiller fdé. 
le verfe l'huile far la plaie, adoucit 


infenfiblement un efprit irrité, rap 
pelle au bons fens une raifon Égatée, 


{e fair pattie contre vous-même 


pour entrer dans vos véritables inté- 


IËts, trouve accès dans votre cœut | 
par fa franchife, & en manie touslé 


reflorts à {on gré. Vous fuivez fans 


réfiftance ce guide afluré qui vous 


remet dans le bon chemin: il exerce 


ur vous un empire, dont vous n. 
pouvez vous défendre ; & fi dans h. 
chaleur de la paffion vous faitesen. 


core quelque réfiftance au-dehors,il 


vous laiffe l’aiguillon dans le cœur, & . 


vous donne lieu-en fe retirant de faire - 
séfléxion aux raifons dont il a com: 


battu votre pañlion. Vous convenez 


 ælersavec vous-même, qu'ilef fin- 


PE EE, le 
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| cre & généreux; vous rentrez dans 
| fs fentimens, & il n'en faut pas da- 
À vantage pour faire revenir un homme 
À desdernieres extrémités où la paflion 
| l'avoit emporté. 
Ainfi Jonathas en ufa-t-il à l’égard 
À de Saul, qu'une fecrette jaloufie ani- 
| moit tellement contre David, qu'il 
À avoit réfolu fa mort. Le jeune Prince 
À entra dans l’efprit de fon pere par 
| des manieres douces & infinuantes :. 
À legagnant par fes afliduicés, jetrant 
| un mot à propos en faveur de Da- 
À vid; faifanc entendre à Saul, que 
l'action de ce jeune Berger avoit tour- 
né à l'honneur de fa Couronne , 
| quil avoir lui-mème bien reconnu 
| dans le tems que c'étoit un fervice 
| eféntiel; qu’au refte il n’avoit point 
encore de ferviteur plus fidele, n1 
- plus attaché à fon fervice,que David; 
que ce feroit mème une cruauté qui 
| pourroit le rendre odieux à fon Peu- 
L pl, que de tremper fes mains dans le 
- ang d'un fi bof fujer. En forte que 
Saül ému enfin par ces paroles revint 
à lui comme d’un profond fommeil , 
… &conçut fi bien toute l'énormité de 


2. Res, 
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fon crime, qu'il s'engagea pat fer. 
Mentà conferver la vie de David. 
Qucd cum andiffet Saiil placatus voce 
Jorathæ, juravit : V'ivir Domisus , 
quia neh occidetur. 

Tel, qu'un ami corrompu perverti 
par fes artifices, feroit gagné à Dieu 
par un autre qui auroic de la probi- 
té; & l'expérience nous fait voit 
qu'une so jettée à propos parun. 
ami fait plus d'impreffion fur note 
efprit, que les déaus des perfon. 
nes qui ont quelque autorité {uw 
nous, C'eft par-là que fut convert 


‘ ce Courtifan dont parle faint Auguf- 


tin däns fes confeflions : il fut tou- 
ché du changement de fon ami, 
après a leéture de la Vie de faint An. 


toine qu'ils tronverent par hazard 


dansle lieu folitaire : le premier 

qui jerta Les yeux fur ce livre ; fe fe 
tit tellement attiré par la grace, quil 
réfolut à l'heure même de fe con- 
facrer à Dieu dans la retraite : puis 
fe tournant vers {on 4mi qui l'avoir 
obfervé : À quoi afpirons-nous, dit. 
il, par ces foins & ces peines in- 
cioyables que nous prenons au fer. 
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vice du Prince ? à avoir quelque part 
À Ë t-1l rien dont 
} {es bonnes graces. Eft-1l rien dont 
|Jefuccès foit plus incertain ; & 
quand nos {oins nous auroient con- 
duit à ce cerme heureux, qui femble 
nous promettre une entiere fausfac- 


& de chagrins je prévois dans l'ave- 
nir pour conferver un bien quinous 
aura tant COULE , & par combien de 
périls en vient-on à un plus grand 
À péril! Per guanta pericula ad gran- 
À dus periculum pervenitur | Au lieu 
| quil ne tient quà moi d’être ami 
de Dieu, fi je veux: Æwices Dei, ff 
volo , arc fio. Ces patoles eurent tout 
| l'efer que la tendrefle d'une amitié 
_ téciproque leur pouvoit donner. On 
_autoit fait cent fois la même réflé- 
- xion fans en être touché; mais l'en- 
tendre de la bouche dun ami, la 


tion, hélas / combien de fatigues, 


AuguPS 


| voir autorifée par fon exemple, ant 


mée par l'affection mutuelle qu'on a 
lun pour Pautre; c'eft la fentir dans 
ds circonftances fi engageantes ; 
qua peine eft-il pofiible de s'en 
défendre. : 


SI1EMPF 
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QUANT au dévouëment récipro 
que quiéait la plus grande douceur. 
du commerce & de l'amitié, on peut. 
dire que c’eft ce qui en a fait aufli tout, 
le péril: car j'ofe avancer que ce de 
voucment à l'égard d’un méchant 
homme eft incompatible avec la gr 
ce de Dieu, parce quil nous me 
comme dans l'occafion prochainede 
commettre tous les péchés. En eff, 
par les régles ordinaires de ce dé. 


- Youément entre ceux qui fe piquex 


de fidélité, 1l faut être dans la dif. 
pofition dé tout faire & de touten. 
treprendre ; c’eft-à-dire , quil faut 
être complice des projets ambirieux, . 
des querelles & des diffentions, ds. 
excès & des débauches , des violences 
& des injuftices, des emportemeis. 
& des vengeances, où le caprice dun. 
aimi fans principe & fans vertu von 
peut engager. | 


»_f F4 
C'eft par cette fatale nécell. 
qu'on fe rend efclave de routesles 


fonnels, {ont tachés de cous les vis. 


; 


| 


4 
à 


pañions de fes amis; que mille gens, 
qui n'ont point d’autres défauts péi- 
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À ces de ceux qu'ils fréquentent. Vous 
À êtes maître de vous-même, & vous 
À aurez affez d’empire fur vous pour 
ne vous point faire d’affaires : un 
ami vain & ne veus engage 
dans fa querelle, Vous aimez une vie 
4 (bre & frugale : un ami fujet à l'in- 
À tempérance vous engage à fes débau- 
À ches. Vous avez une ame droite & 
À cquitable , que lintérèt n’a pu cor- 
À rompre, & que la force n’a pointin- . 
À üimidé: un ami déraifonnable & 
| pafionné vous fera démentir ce ca- 
| ratered'iniquité. Vous êtes homme 
À content d'une fortune médiocre : 
| un ami ambitieux vous fait entrer 
| dans fes projets. Vous avez une ame 
| bien née , à qui Le fang fait horreur : 
_ in ami vindicatif & irrité vous rend 
_ cruel jufqu'à répandre celui de vos 
| proches : & c'’eft ce dévouément bi- 
| zatre, & qui tient quelque chofe de 
_ là fureur, qui formoic autrefois ces 
. duels fi fagement abolis. En un mot, 
Vous avez, pour ainfi dire, affervi 
| votre confcience à tous les défor- 
. dies d'un ami fans vertu; votre ame 
L Genre fes mains; c’eft à lui de vous 


\ 
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imprimer les mouvemens qu'il vor. 
dra. Or eft-il un état plus terrible 
devant Dieu que celui-là ? Je ne 
puis répondre de rien, Seigneur : f 
tels & rels vous font fideles, je lefe- 
rai: mais s'ils ne le font pas, tro 
vez bon qu'au préjudice de l’ob&f. 
fance que je vous dois, je facrife 
vos intérêts & les miens à la fais. 
faction de ces hoinmes corrompus, 
Hélas ! fi l'homme livré à foi-mêème 
a déja tant de peine à fe tenir dans le 
devoir, que fera-t-il fous la conduite 
de ces aveugles , qui l’entrainent dans 
le précipice ? 22 

Et qu'on ne me dife pas qu'onne 
voit plus de ces dévouëmens f en- 
tiers: peut être ne s'en trouve-ril 
plus pour le bien; mais notre fiéce 
n'en a fourni que trop pour le ai. 
me; &c ceux qui ne les ont pas cul 
tivés par des vuës d'une amitt 
pure éc généreufe , l'ont fait par un. 
intérèt bas & fordide, ou par une 
folle vanité ; car on fe pique defidé- | 
lité aux dépens même de fa confcien- | 
ce & de {on falut. 

Ce défordre va bien plus loin, | 


LA 
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quand le commerce d’amirié {e trou- 
e entre des perfonnes d’une condi- 
tion inégale. La difproportion de 
ur état foumer l’inférieur aux plus 
hches complaifances ; on fe fait un 
üdicule honneur de fuivre tons les 
aprices d’un Grand, & tel dont 
elprit raifonnable & judicieux voit 
clairement la droiture & Péquité dela 
Loi de Dieu, & l’horrible Aveupgle- 
ment du maître dont il eft le confi- 
dent, marche néanmoins fous la 
conduite de ce guide furieux , obéit 
en tremblant, & fait quelquefois 
des actions dont il à horreur. En 
win penfe-t-il reculer 5° fa fortune 
dépend de cet homme; elle eft atta- 
chée à l'exécution de fes ordres, &. 
tous les avantages qu’il en efpére doi- 
_ Vent être fouvent le prix du crime, 
Combien de gens par-là fe font. 
| trouvés dans la néceffité, ou de tra- 
hir leur confcience » où de rifquer 
quelquefois leur vie même ; & {e 
lont plaints, comme Sufanne, qu'on 
. ÆSportoit à de terribles extrémités 2 | 
Argaflie funt mihi undique: fi je Danere 
fus telle action , jatuire fur moi la 


Ibid, 


l'heure 
. malheureux engagement ; il regret 
rera toutes fes démarches pañes; il 


pr'omefe , comme Hérode, & 1 
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colere du Dieu vivant , & je mets 


viñblement mon falut en danger: 


_que f d'autre part je n’obéis pas, il 


y va de ma fortune, de mes biens; 
1l faudroit traîner dans la poufliere 
un refte de vie cbfcure & languil- 
DE 51 () 
fante. Voilà fans doute l'épreuve 


la plus rude & la plus forte, où le. 


puifle trouver la vertu la plus con- 
fommée. Que fera un homme alor: 


| aura-t-il le courage de répondit 


avec Sufanne : Æelius ef? mihi ablqu 
opere incidere in manus veffras , qui 
peccare in confpettn Domini: jan 
encore mieux tomber entie vos 
mains fans offenfer Dieu , que de 
pécher en fa préfence? Il pourrott, 
& il devroit prendre ce parti; mal 
{elon tontes les apparences ilnek 
prendra pas. Cent fois il maudin 

te , où il contract 


aura de l'horreur pour l’ami qui ler 
gage à ce dernier pas ; il fe repro 


chera fa foiblefle & fon peu de fer. 
meté; il fe repenrira mème de fa 


laifler 
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lffera pas que de livrer la ère de 
Jéan-Bapufte ; c’eft-à-dire, que non- 
obftant ces réfléxions , l'engagement 
quil a, le jettera dans le défor- 
dre, & il connoîtra trop tard les 
malheureufes fins |, où aboutiffenr : 
cs cominerces d'amitié qu'on lie 
avec des géns fans vertu & fans con- 
fcience, 

 Teleft l’état où nous reduira peut- 
être un jour le commerce que nous 
ayons avec certaines perfonnes; & 
teleft notre avenglement, que nous 
aimons encore notre efclavage , & 
que nous n'ofons rompre les liens 
qui nous attachent. Qu'on s’éton- 
ne après cela que Jefus - Chrift 
| sous ordonne d’arracher notre œil 
il nous fcandalife , c’eft-à-dire , de 
. rompre les commerces les plus ten- 
diés, finotre confcience y eftinté- 
reliée , 8c de nous fouvenir qu'il vaut 
Mieux entrer feulau Ciel que de def- 
cndre aux enfers dans la com pagnie 
dé ces perfides qui nous corrompent. 
_ À l’heure de notre mort, qu'un peu 
de violence que nous nous ferons 
fait là-delus , Le un stand fond de 
Tome IIT. P 
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confolation pour nous ! En efluyant 
maintenant quelques heures de cha 
rin, nous nous épargnons le cruel . 
défefpoir , qui nous attend à ce mo- 
ment redoutable, & les regrets ter 
nèls qui le {uivent. LÉ 
Et combien de chagrins noi 
épargnons-nous , même dans cetté 
vie > La mauvaife réputation qu 
nous donne uu méchant commerce, 
le deshonneur que ces fortes dé 
gens portent quelquefois dans 10. 
familles , l'embarras où nous jette lé 
défordre de leurs affaires, tout celà 
doit-il tré compté pour rien? So 
venons-nous que fi nous ne trouvons 
pas d'abord toure la douceur daté 
un commerce reglé , le tems noli, 
le fera goûter ; que nous tenons le 
chemin véritable pour aller à la pal} 
que la fidélité, la conftance, &h 
vertu d'un homme de probité nou 
dédommagera dans la fuite de ci. 
joies frivoles & fuperficielles qui ie 
durent pas; & qu'au refte à ce jus 
iment formidable où nous irons paroi 
tre devant Dieu, il nous fera bitil 
plus doux de réjoindre nos ainis dar 
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| le Ciel, que de les revoir dans ces 
À fimmes dévorantes, ou irrités par 
À une fureur réciproque >-NOUSn'aurons 

_gic des reproches à nous faire crer- 
néllemenr. Cette réféxion devroit 
À bien faire rentrer dans eux-mêmes 
| csgens qui fe piquent d'une amitié 
{ fconftante & fi fidele avec des per- 
fonnes dont la vie eft cofrompué : ils 
| dvioient penfer que leur éngage- 
| ment aboutira enfin à une haine Éter= 
nelle & irréconciliable , qu'ils au 
| tont les uns contre les autres, 
|  C'eft dans cette vuë qu'Efdras dé- 
| fendoitau Peuple de Dieu de s'allier 
| aux Nations infideles , quelque avan- 
| ge qu'ils trouvaflent dans une telle 
| iliance : Vo g'eratis pacem eorum, : Efe 
_ C'profferitatem eornm. Au nom du & » 
| Seigneur , leur difoit ce zélé Reftau- 
Latour de la Loi » ne vous laiflez 
k point éblouir par l'éclat d’une fortune 
| &mporelle, & laiffez à ces Nations 
| énnemies du vrai Dieu Jeur paix & 
| leur profpérité. Fil, difoit Tobie , 
| ulia bora babebinus > fi tituerimus To, C4g 
Dem; mon fils > hous ferons affez 
| Hches fi nous craignons Dieu. Lecon 

1} 


340 Ser. fur le choix qu'un Chrée, ge. 

qui avoit fait tant d’upreflion fut 
lui-même dans fa jeunelle , que 
quand les Ifraëlites alloient adorérle 

veau d’or , lui feul il fe reuroit, & 

fe déroboic pour aller au Temple 
adorer la majefté du Dieu des armées, 

robe, 1, Hic folus fugichat confortia omnim, 
fèd pergebat in Jernfalem ad Tim. 

plum Domini: Ne craignons point, 
MEessIEURS,derompre ainfi avec 

ceux qui fléchiflent le genou devant 
Pidole, & tâchons de meriter le 
bonheur que Dieu a promis pat fon 
Prophèce à ceux qui n’entréroient 

point dans le confeil & dans l’aflem- 

rfi blée desméchans; Beatus vir g#in0n 
*"* abiit in conjfilie impiorum. C'eft l'é- 
ternité bienheureufe , que je vous 

… fouhaite, &c. ; 
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SERMON 
|LA DIFFICULTEÉ 
DU SALUI. 

Ardta viaeft, quæ ducit ad vitam. 


Le chemin qui conduit à la vies ef 
étroit, En S. Math. ch.7. 


Hacunlavout, MESSIEURS, 
_Vaffaire du falut eft difficile; & 
cpendant chacun vit, comme fi elle 
étoit crès-aifée : faifons-en donc 
. nur la difficulté, d’une maniere qui 
| réveille la langneur des Chrériens : 
| c'eft tout le deffein de ce Difcours , 
pour lequel je vous demande une 
attention particuliere. Je ne veux 
point au refte outrer la matiere ; elle 
_ttallez terrible d’ellemème: je ne 
me fervirai que des preuves les plus 
_ fimples & les plus claires de l'Evan- 
gile : à Dieu ne plaile que je cherche 
P üj 
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F Man. 


à perdre, ce que Jefus-Chrift eft vers, 
fauver ; mais auf que le ciél me prés 
ferve d'ouvrir à mes Freres une voie 
large, une voie de damnation : 
Spatio[a via eff que ducit ad perditio- 


em, Je traite mon affaire auf bien 


que la vôtre ; & fi ce que j'ai à vous 


24, C4. 


dire vous fait trembler , croyez que 
jen ai été effrayé le premier, Implo- 
tons le fecours, &c. Ave. 


Non feulement il n'ya pointde 


Religion où l’homme fe fauve, que 
celle de Jefus.Chrift ; Necernim alind 


2068 eff [ub calo datum hominibus, 


?n QUO oporteat nos Salvos fieri; mas 
en celle de Jefus-Chrift, il ny a 
point d'autre voie pout aller au Ciel, 


que la voie qu'il a bien voulu now 
G £ - [1 LE Be 
Marquer lui-même. Un Chrétien | 


qui Voudroit marcher pat un autre 


ehemin que par celui de l'Evangile ; 


né feroit pas Chrérien : c’eft de quoi 
Yousne pouvez difconvenir. Or quel 
cit fur l'affaire du falut la doctrine de 


Jefus-Chrif » Jugez-en , MESSIEURS, à 
par l'expofition que je vais faire, JE. 


n'allépuerai ici que fes paroles, 


{ 


Y 


4: 


|  furladificukédu falnt. 343 
ConsiperRo ns les figures dont J. 
Jelus-Chrift s'eft {ervi , lorfqu'il a 
voulu nous inftruire fur le fujet que. 
jetraite:figures qui nous font des preu- 
ves d'autant plus fortes, que le Fils 
de Dieu les a lui-même expliquées : 
comme je vais vous les expliquer. 
. Tantôc le falur eff un feftin au- 
quel Jefus-Chrift invite tout le mon- 
de: mais il faut tout quitter pour sy 
trouver ; il n’y a point d’affaires, de 
pliñrs, qui puiflent (ervir d’excufe. 
Nemo virorum illornm qui vocati [un 
gufahit cœnam mea. 
Tantôt c'eft une guerre que nous 
avons à oûtenir; maisil fant faire 
des préparatifs , amafler des troupes 
& des munitions, foûrenir des atta- 
ques, livrer des combats + autrement 
| onne fçauroit remporter la viétoire. 
_ C'eft un bâtiment qu'il faut élever, 
maisà grands frais : on doit examiner 
fes forcesavant que de commencer , 
 & ne rien épargner pour achever. 
C'eft un palais dont le Fils de Dieu 
-eftla pierre angulaire & fondamenta- 
lstoutes les pierres qui doivenrentrer 
P iv 
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dans la ftru@ure de cer édifice, de 


vent être raillées , polies, cizelées, 4 
C’eft une Vigne ; le Pere de Famille 
n'y Veut point d'Ouvriers oififs. 
C'eft la drach Me qu'une pauvre 
femme 2 perdu; il faut remuer& ren: 
verfertoute la maifon pour la trouver, 
C’eft une pierre précieufe, capable 
elle feule d'enrichir un homme; mais 
1] faut tout vendre pour lacheter, 
Ce font des Vierges, qui attendent 


l'Epoux ; mais on veut qu'elles foient . 


dans une vigilance contin uclle; quel: 


les ayent des lampes toujours ailu- 


mées : fans cela elles ne feront point 


admifes au banquer, Neftio vos. 


. C’eit une femence, un germe d'im- 


mortalité : mais il Aut cultiver avec 


foin la terre où cette femence doit 
être jettée : autrement, à peinesen 


fauvera-t-il une quatriéme partie; le 
refte deviendra la proie des oifeaux, 
ou fe féchera, & fera foulé aux pieds 
par les paffans. : 

C'eft une ferme, mais qu'il faut 
faire profiter : on en chaffe le fermier 
parefleux , on lui demande un compte 


Exatt & fevere , on le met entre. 


ue fur la difficulté du [ulur. 34$: 


les mains de la juftice , & on le con- 
damne à une prifon perpetuelle. 

C’eft un héritage , que Jefus-Chrift 
donne à fes élus: maison n’y entre 
que comme il y eftentré lui mème, 
celt-à-dire, par la croix, fcwr difpo- 
fuit mihi Parer. 

C'eftun Throne, où l’on eft affisà 
la droite ; mais pour y monter , il faut 
boire le même calice que Jefus- 
Chrifts Poreffis bibere calicem , qaeme 
ego bibiturus [um. = 

_Je ne vois rien dans ces figures, qui 
ne marque une extrème difhculté : & 
cependant je ne fais qu'une fimple 


Luc. Cai% 


€, 


expoñtion des paraboles, dont le Fils 


de Dieu s’eft fervi. Etil ne faut point 


dire, que je fapprime celles qui font 
favorables. Les paraboles de l'Enfant 


prodigue, du bon Pafteur , ne déro- 


gent en rien à ceci. On fe réjouir du 
falut d’un pécheur , mais qui fait pé- 


Math. 
20, 


_tence, pœnitentiam agente. L'Enfant ire 


prodigue eft bien reçu; mais il revient 


touche & converti fincerement. Le 


joug eft lecer ; 1l eft vrai, mon Dieu, 
& ceux qui entrent dans vos voies 
_ Sntent aflez l'onction de la grace; 
ee Pv 
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. mais il porte.toujours un caractere dé 
contrainte , & d’aflujetriffemenr. 


PEuT-EsTre les endroirs oùle 

*_ Fils de Dieu parle fans figures, feront. 

ils moins feveres : voyons doncenco- 

re comment 1] s'explique fur l'affaire. 

du monde qui Jui eft la mieux connue, 

&: qui nouseft laplus importante, 

Map. À diebns Toavnis - Baprifio nfque 

A ar. A4nc, dit-il, reçuum cœlorum vin 
| -. patitur: depuis que Jean- Bapulle 
| mon précurfeur eft venu m'annoncer, 


Je Royaume des cieux veut êne 
emporté par violence : oreft-il alé, 
MEssrEunrs, defe lafaire » juges 
par-h s'il eftaifé de fe fauver. . 
- Mais lenombre des élus fera -t-it 
grand? plufeurs font.appellés, «t- 

: pond le Sauveur, maisil eft peu de 
 Ma#th. gens qui foient choifs, Panci eltis 
“© parole décifive, Nesagit-il pointit 

feulement de ceux que Dieu a appel 
lés à la foi, & qui correfpondent la 
grace de la vocation? Nous deman- 
dons, s'ileft facile au Chrétien de fe “ 

Marc. fauver > Voici la répoufe: Nonomnis 

#7 gui dicit mi > Dorines, Dominés 
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| trabitin recuum cœlorum: ine faut . 
| pas fe perfuader qu'il fufife d'être 
. Chrérien , & d'invoquer mon nom, 

pour faire fon falut : beaucoup de 
gens, & mème de ceux qui auront 
fait des miracles.en mon nom, feront 
Condamnés : à plus forte raifon , ceux 
quin'ont qu'une foi languiffante, ne 
doivent pasefpérer. Celui-l feul qui 
accomplira la volonté de mon Pere , 
_ entrera dans le royaume des cieux ; 

Sed qui facit volunratem Patris mei. Thid… 
Me fera-t-il, permis, Seigneur, 
de demander encore quelque chofe 

de plus pofñtif ? Je n'ai rien autre 
_ £hofe à vous répondre, que cet avis 
que je vous donne, & auquel vous 
ne pouvez trop faire de réfléxion ; 
Contendite intrare per anguftar por- Lucas 
lt, quia multi. dico vobis, querent 
tutrare, non potnerunt. Faites les 
derniers efforts pout entrer dans la 
vole étroite du falut ; n'éparonez 
rien, ne menagez rien pour cela ; bien. 
de gens qui n'auront pas pris ces me- 
fes , fe préfenteront à la porte, & 
feront refufés. Cene {ont pas ici. 
Mes sieurs, des paroles que le 


348 - Sermon 
fubtilité de notre.efprit puiffe expli- 


üt fe fair entendre À tour le monde 


r favorablement ; c’eft un oracle. 


fans ambiguité ; c’eft un coup de 


foudre pour homme , qui prérend{e 


faite un cheminaifé pour aller au Ciel. 


Vous ferez encore plus perfuadés, 


MEssreurs, dela vérité queje. 


vous prêche, fi vous confidérez ha. 


haute perfection de la Loi de Jelus- 
Chrift, jointe à la foiblefle extrème 


: de l’homme dans Pérat de la nature. 
eorrompué. Car enfin la Religonque 
nous profeflons, dit faint Auguftn,. 


. L2 0] Lo) 
neft point une Religion lâche & 


molle , Zgxava @ mollis non ef} Reis 


gio gham profitemnr. ee 
On demande de nous un amour de 


Dieu, qui renferme une préférence 
fi abfolue , qui ni parens, ni amis, 
ni fanté, ni honneur, ne l’emportent 
lorfqu'il s’agit , je ne dis point &e . 
quitrer fa Religion, mais de violerle 


moindre descommandemens, Préfe: 
rence fi univerfelle, qu'elle s'étend 


fur tous les âges de la vie, & fur tous. 


Îes articles de la loi, 
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On veut un amour du prochain fe 
généreux qu'il eublie les injures les 
plus atroces ; qu'il les pardonne non 
pas feulement à l'extérieur , en ne ti 
tant point vengeance , mais ExtérIen- 
rement , en étouffant dans le cœur 
tous les reffentimens , qui y naiffent. 
* On veut une foi, qui rende le 
Chrétien prèt à/porter fa tète fur 
l'échaffaut ; un renoncement, une 
abnégation de foi-mème, qui lui 
fafle arracher l'œil qui le {candalife ; 
une chafteré, qui non-feulement le 
prive des voluprés illicites ; mais qui 
l'empêche même de les defirer, d'y 
pen£er; un détachement entier des 
_ biensde la vie. 
On veut que nous foyions perfua- 
dés; que ceux-là font heureux qui 
fouffrent, qui pleurent, qui font pau- 
vres,perfecutés , calomniés ; &c qu'au 
contraire nous teénions pour malheu- 
 reux, les riches, les gens de plaifir , 
- ceux qui font honnorés & bénis de 
tout le monde. On veut que nous 
foyions plutôt reduits à la mendicité ; 
que de faire le moindre tort à notre 
prochain : tout cela, MESSIEURS» 
€ d'obligation. 


D'APRITTTINT 
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Of qui ne voir [a dificulté de ces 


hautes maximes » & le petit nombre 
des gens Qui Les obfervent Je ne 
parle point ici des confeils, parce 
qu'on diroit qu'ils ne font pas d’une 
néceflité abfoluë pour le falut: ce. 
pendant fémarquez en paffant, Chré. 
tiens , que le confeil en plufeurs ren- 


- COntres balle en Précepte à l'égard 


d’une infniré de perfonnes ; que la 
fetraite, Par exemple , la fuite des 
€OMmpagnies, des ailes » de l'honneur, 

es amis même, peut devenir un com- 
Mmandement exprès, par cette regle 
fondamentale de FEvangite : fi votre 
Main vous devient une occafon de 
péché, il la faut Couper ; Si fcanda- 


2». Cliraverit je 486$ tua, abftide jam: 


Qe race non comparons 
Cette fainteté avec la foibleffe extré: 
me de l’homme dans l'état ptéfenroù 
il eft ? Tour eft gaté, & corrompu 
jufques dans R fource 5 il n°y a pref- 
que point un mouvement naturel, 
qui ne {oit contraireA la loi ; c'eft ce: 


o- 
Pre CHAR Le 
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_ menfes. Contradiétion éternelle ;, 8 


la chair ne le veut pas ; vous vous: 
À éevez au ciel , le poids de la natute 
vous rentraîne vets la terre; vous: 
tiomphez aujourd'hui, & demain 
vous êtes vaincu ; vous avez travaillé: 
visgrans, un jour, un moment faral 
renverle tout ; il faut toujours vain 
ce, & n'ètre jamais vainçu. 

Que dirai-je des obftacles étran- 
gers? Parens , amis , ennemis, fai- 


gloire , ofhices, bénéfices, emplois. 
retraite mème, bons, & méchans, 
iln'yatien qui ne porte fon poifon ;. 
& où nous ne trouvions uneoccafon. 
de péché. Auf le Fils de Dieu, di- 
fit, qu'il neroit pas venu NOUS ap- 


cela que le faluteft facile. 


point s’abufer : le falut eft difficile 5: 
comptez là-deffus; le ciel:8c la terre 
paleront.les élemensferonranéanris;. 


“mais la parole de Jefus-Chrift fubüf- 


tera toujours 3 erba atome. MC4-107 


porter lapaix, mais la guerre, &c une: 
guerre continuelle : concluez de tout: 


Non, non, Chrétiens, il ne faut: 


detous les tems. Vous voulez le bien, 


fons, climat, état, demeure, affairess. 


Co 35e 
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tranfibunt. Depuis\feize Siécles que 


les hommes ont raifonné {ur cela, 


qu'ils ont eu intérêt à chercher des 
correctifs à la feveriré de l'Evangile, 
les maximes de Jefus-Chrift non 
fouffert aucune explication plus favo. 
rable , que celle que je leur donne à 
c'eftune regle qu'on ne peut pas cour. 
ber ; tout ce quine peuts’y ajufter fe 
brifera néceffairement. 


_ CE que jai dit eft fi vrai, & cet 
tellement l'efprit de l'Evangile, que. 
tous ceux qui ont été touchés d'un 
defir fincere de faire leur falut, ont 
parfaitement compris la difficulté de. 
cette affaire. C’eft pont cela, que la. 
ferveur de l'Eolife s’érant relâchée, 
ils fe font perfuadés qu'il n’y avoit 
point d’autre moyen de marcher pa 
la voie: étroite , que de aller cher- 
cher dans les déferts de l'Egypte & de. 
la Thébaïde : les Pauls, les Antoines, 
les Hilarions, tous les Solitaires , dr 
de POccident , & de l'Orient, & ° 
après eux un nombre infini d'hommes > 
êc de filles ont renoncé au Siécle,dans 
la penfée que la morale auftere de 


« 
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Jefus-Chrift ne pouvoit s’accommo- 
deravecle monde, ni fe conferver 
dans la contagion du Siécle. Ceux qui 
ont été contraints d'y demeurer par 
leur état, ont envié la deftinée des 
folitaires, ont été dans une vigilance 
continuelle , fe font regardés comme 
des gens battus de l'orage & toujours 
dans le danger de fe perdre. Eftes- 
vous donc plus éclairés, Messieurs ; 
où plus vertueux que ces grandes 
ames> Ÿ at-il moins à craindre pour 
vous? Avez-vous des aflurances plus 
particulieres de votre prédeftination? 
Tout ce qu'il ya de plus faint & de 
- plus fage dans l'Eglife s’eft-il trompe ? 
La parole de Jefus-Chrift fair trembler 
dans les déferts : vous êtes fermes au 
_ milieu du Monde ; qui vous raflure ? 
Dieu eft bon, dites-vous : Jefus- 
| Chrift eft mort pous nous; voudroit- 
il nous damner ? Que ce principe eft 
beau , & qu'il nous feroit falutaire, fi 
nous fcavions en tirer de plus juftes 
conféquences ! mais voici, mon cher 
Auditeur, ce que j'aià vous répondre. 

Car puifque Dieu ne vous a pas fait 
Pour vous perdre; pourquoi vous 
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perdez-vous donc ? Il ne vous à pas 
fait pour pécher, pour violer {a loi ; 
pourquoi l'offenfez-vous done; Je- 
fus-Chrift eft mort pour vous fauver, 
‘Pourquoi vous damnez-vous donc? 
pourquoi refu{ez. vous de travaillerà 
votre falur, comme il y a travaillé La 
belle réponfe à faire au Fils de Dieu? 
Seigneur, n’aviez-vous pas eu aflez de 
peine ; éroit-il jufte que j'en eufle Il 
vous fied bien de vous prévaloir de {a 
paflion , ennemi que vous êtes dela 
croix :il faudroit vousen appliquerle 
1. Colef mérite , comme l’Apôrre ; Adimples 
*# ca que défunt in me pallionsm Chriffi 
- Mais d'ailleurs , quand vous des- 
héritez un fils ingrat & dénaturé, qui 
a attenté {ur votre vie, ou {ur vos 
biens,l’avez-vous mis au monde pour 
le perdre 2 | 
— Enfin, ce fera fx la bonté même 
de Dieu & fur la pañlion de felus- 
Chrif, que vous ferez condamné, 
Qu'ai-je épargné, vous dira-t-il, pour 
votre falut ? j'ai cout fait pour vous; à 
qu'avez-vous fait pour moi; ou pue 
tôt qu'avez -vous fait pour vous 
même? Qui éroit le plus inérefé 
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_ danscerreaffaire de moiou de vous ? 
_ Mais pourquoi Dieu a-t-1l fait le 
chemin du ciel fi difficile? cela dé- 
felpere. Voilà en premier lieu , mon 
cher Audireur,la mème demande que 
frautrefois le Démon, Cwr pracipit Geme. ss. 
gobis Deus ? Dès-là elle doit être fut 
pecte à des Chrétiens. Eft-ce à vous 
à demander compte à Dieu ? Nous. 
fommes des efclaves, & quand à la fin 
du travail il ne nous donneroit rien ». 
qu'aurions-nous à repliquer ? Il met 
le ciel au prix qu'il lui plaît ? c’eft un 
fonds qui lui appartient, & fur lequel 
nous n'avons point d’autres droits ;. 
que ceux qu'il veut nous donner.Que- 
diriez-vous à un domeftique , qui de- 
manderoit, pourquoi vous voulez 
être fervi d’une telle maniere?ll s’agit 
bien de fcavoir pourquoi! c'eft affez 
de connoître que l'Evangile eft clair 
& fevere fur cela. 
En fecond lieu , la difficulté vient 
de l'homme à qui Dieu avoit donné 
toutes les forces néceflaires pour faire 
le bien. La loi eft raifonnable, tout le 
Décalogue eftde droit naturel, & eft 
 aéceffaire pour la confervation de 
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homme fur la certe, quand il ny 
auroit pas d'autre vie. Vous vous en. 
prenez à Dieu;prenez-vous-en à vous. 
même : la plüpart des difiiculé 
que vous trouvez, font des fautes 
petfonnelles; c'eft la mauvaife édu- 
cation, la mauvaife habitude contrac 
tée volontairement ; c’eft une paflion 
que vous nourriflez, que vous forti- 
fiez, en vous refufant tous les fecouts 
de la grace, de la parole de Dien,des 
Ofée, 1. Sactemens, Perditio tua [fraël, tan- 
tumrmod) in me anxilinm tuum. 
En troifiéme lieu, tous les gens de 
bien ont eu d’autres fentimens que 
vous fur cette difficulté que vous 
alléguez : le Prophète ne peut aflez 
s'étonner que Dieu pour fi peu de 
chofe fauve fon peuple ; Pro Nihih 
PJ. $s. faluos facies illos : routes les (ouffran- 
_ces de cette vie, dit PApôtre, ne 
_Mmeritent pas d’entreren comparaifon 
avec la gloire qui nous eft deftinée, 
Rom.e8. Non fantcondigue palliones. Quipaile 
de la forte ? un homme qui a plus 
fouffert que vous ne fouffrirez jamais, 
En quatriéme lieu, quand une 
chofe n’eft pasabfolument néceflaire, 
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1 difficulté peut rebuter; mais quand 
elle eft d'une indifpenfable néceflité , 
ilnya point de pas qu'on ne doive 
franchir. Or telle eft l'affaire du falur: 
1ln°y a point à déliberer. Ah! f laloi 
etrude , 1l fera bien plus rude d'en- 
tendre cette terrible fentence, Difce- Mur 
dite à me , retirez-vous de moi. Il n’y °° 
a point de milieu : fi la pénitence, la 
priere , ou le jeune; fi la continence 
vous fait peine , écrivoit autrefois 
fant Bernard à fon neveu , rappellez 
dans votre cfprit le fouvenir de ce 
feu qui ne s'éteint point, de ce ver 
qui ne meurt point : Alec quim dulcia Bern: 
méditanti flammas | il n’eft rien que 
 çette penfée ne facihite. - 
Mais c'eft fur-tout à vous, mon 
Dieu, que nous devons avoir re- 
cours , Dowsire, falva nos, perimns : Man. 
fauvez-nous, Seigneur, fur cette mer ® 8: . 
orageufe du monde, où tant de vents 
Sélevent , où tant d’écueils font ca- 
_ chés : la tempête nous menace, les 
_ flots nous gagnent, l’art devient inu- 
_ tile, & la force fans effet; Salva nos, 
Hé quoi , Seigneur, cet œil toujours 
ouveit , qui veille fur lesélus s'eft-al 
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fermé fur nous? Perses : le Monde 
mous entraîne , le torrent nous em- 
porte , la coûtume nous domine, tout 
<onfpire à nous perdre; nous aban- 
donnerez-vous? Ah! Seigneur, fi le 
fonvenir du pañlé vous touche , j'ai 
quelquefois mis La main à l'œuvre:il 
a eu certains momens dans la vie, 
où j'ai fait des efforts : c’'eft peu pour 
un Dieu auf grand que vous; mais 
c'eft quelque chofe pour une créature 
auf foible & auffi imparfaire que moi. 
Que dis-je, ômon Dieu, & quelle eft 
ma hardiefle,de me faire un mérite de 
vos dons ? Souvenez - vous plutôt, 
Sergneut , des prodiges que vous avez 
faits pour me fauver, & achevez un 
ouvrage: qui vous a déja tant coûté, 
-Sur-tout, mon Dien, ne me dérobez 
point la Vuë du péril; elle excitera 
ma vigilance: ñeme laiflez pas en 
dormir dans'une faufle fécurité; vos 
Saints après “voir fait de fi grandes 
chofes, onttrémblé, pénétrez-moi, 
Seigneur ; de la mème crainte, & que. 
cette crainte ne foit jamais oifivesmals 
qu'elle me faffe fans céfle travailler, | 
juiqu'àce que j'arrive à l’heureut 
terme de l'éternité , &c, ne . 
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SERMON 
L- SU R 


LINCERTITUDE 
DE LA MORT. 


Vigilate , quia nefcitis diem , neque 
 horam. : 


Veillez, parce que vous ne connoillez , 
| #ile jour, nil'heure, EnS. Math. 
chap, 25. : _ 


#{° Esr une chofe étrange, M'es- 

| MysIEURS , que d'un principe 
 auffi évident , & auf falutaire, que 
left incertitude de la mort, l'homme 
tie desconféquences fi peujuftess 8 
mème fi pernicieufes pour le falur. 
_ Parlez au libertin de l'incertitude de 
| l moit; comme il ne croit pas l'a- 
. Me immortelle , il vous diraqu'il ne 
| ut donc pas laiffer pañler un mor 
ment fans plaifir; Cowedamns @° bi- rfaïc 58 
 Dimus, crasenimmoriemnr: c'etainfi 
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qu'Ifaie & faint Paul Le font raifonnas 
blement. Parlez au mondain quina 
pas perdu la foi,mais quine penfe qua 


fa fortune, ou qui n’eft occupé que. 


de fes plaifirs, parlez-lui , dis-je, de 
l'incertitude de la mort ; 1l vous dira 


que puifque la mort eft incertaine, il 


n’eft pas encore tems d'y penfer, & 
que peut-être il ne mourta pas f- 
Inc. tôt; Anima babes mnlta bona polita 


in annos plarimes , requielce , coméde. 


Parlez à l'homme riéde & languillant 
: dans le fervice de Bieu, de lincerti- 
tude de la mort ; il vous diraqu'ilef 
affez bien difpofé, & qu'il necrot 
pas avoir rien à craindre. : | 


Le libertin dit, oublions l'avenir, 
il n’y en a point pour nous, & ha 


tons-nous de jouir des plaifirs, de. 


peur que la mort ne nous les enleve. 


Le mondain dit, oublions le pale; 
il fera affez tems d'y penfer àh 
mort, ou fur le retour de lage 
L'homme tiéde, & languiffant dit, 


ne foyons pointen peine ni en fou 


pule fur le prefent : vivons fanscrain- 
te , nous fommesen bon état. 
Or le Fils de Dieu, Chrétiens , 


“turei 


| 
| 


à 


L tude de l'érat, de grace ou de péché, 
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üre desconféquences bien différentes 


des nôtres ; Vigilare, diril, quia 


| aftitis diem, neque boram; veillez, 


parceque vous ne fçavez ni le jour, ni 
l'heure, où vous mourrez : & cela je 
le dis pour tous , ajoûte le Sauveur : 


 Auod antemvobis dico, omnibus dico, 


Vigilate. 

Et certes à raifonner jufte {ur ce 
principe , on peut confidérer l’incer- 
utude de la mort en trois circonftan- 


Matth 


Co Z$e” 


Marc, ä 
13e 


ces. Premierement, par rapport à. 


l'âge auquel on mourra. Seconde- 


 Mént, par rapport au genre de mort, 


prévué ou imprévuc. Troifiéme- 
ment, par rapport à l’état ; où l’on 
mourta. L'incertitude de l’âge eft un 
argument auquel l’impie ne {çauroit 


iépondre , & qui le preffe de fe con- 


vertir par Les feules lumieres du fens 
& de l'expérience. L’incertitude du 


genre de mort prévue ou imprévué , 


oblige le mondain qui a encore de la. 


foi, à la pénirence pour le pañé , & à 
la converfion de fes mœurs. L'incerti- 


oblige l’homme tiéde & fanguiffant 


| äredoubler fa vigilance, Ainf, mon 


- Tome II. 


PRE- 
MIERE 
PARTIE, 


_ de ne trouver plus la foi fur la terre; | 
zuccas. Veruntamen Filius hominis VERIENS à 
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cher Auditeur , l'incertitude de là 
mort oblige le libertin de pénfer à 
l'avenir, le moridain à pleurer le pale, 
le Chrétien uéde & languiffanr à 
veiller fur le préfent; voilà tout le 


deffein & le partage de ce Difcours 


AVE. 


S’rx ne falloit combattre l’impié- 


té, que lorfqu'elle eft déclarce , ja 


voué que ce point que je veux éclait- 
air, feroit aflez inutile : car 1l eft peu 
de ces libertins qui ofent lever le 


mafque, & découvrir tout-à-foitleuts 


{entimens. Mais cela n’empèche pas 
que la foi ne foit morte dans le cœut 
de bien des gens : ce myftere d'int- 


quité marche dans les ténébres; la 


face de la Chrétienté eft toujours ka . 
même, parceque tous ceux qui por 
tent le nom de Chrétien, fontrèi-e 


nis enfemble: maïsil y a lieu de gé- 


mir devant Dieu, que tant de gens 
fous un front bapulé cachent’ ul 
cœur impie : un jour on fera furpris 


putas inveniet fidem in terra 


4 
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_ Orles libertins prétendent fe ren 
dre ridiculementinvincibles en Diant 
tous les principes, & en ne fe ren- 
dant qu'aux fens & à l'expérience : 
je veux bien condefcendre à leur foi- 
bleffe. Le principe dont ils fe pré- 


| valent davantage, eft qu'il ne faur pas 


laifler le certain pour lincertain. Or 


l'incertitude de la mort renverfe ce 


fondement en deux manicres: car Ce 
dis en premier lieu, que Île certain 
piétendu qu'ils ne veulent pas rif- 
quer ; n'eft pas certain ; au contraire 
qu'il eft crès-incerrain : en fecond 
lieu , quand il y auroit quelque mo- 


_ Mentafluré comme le préfent, la 


douceur en doit être toublée par 
l'incertitude de la mort. Examinons 


| ces deux réfléxions. — 

Quel eft donc ce bien certainfr 
_ lequel un libertin croit Pouvoir com- 
_ Pier? c'eft la vie préfente, affaifon- 


née des plaifirs qu'il y goûte : mais 


. quoi de plus fragile, & de plus ex- 


POÉÉ? Afille patent lerbo vie silya 
Mille manieres dont on peut mourir 
tous les jours : perfonne mêine n’eft 


. Pis fujec à une mort précipitée que 


See 


qu'ils y pen 
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les libertins, qui vivent fans regle, 
& qui la plüpart ne trouvent du 
plaiër que lorfqu'il eft dans l'excès, 
Mais quand ils fi çauroient fe ménager, 
ils font mortels enfin comme le refte 
des hommes , &/fujets aux injures de 
Pair, des faifons, des climats, aux 
maladies qui regnent; ils font quel- 
quéfois far le ue de mourir, lorf- 

ent le moins ; le corps 
bumain eft un édifice, quiet prèra 


tember, lorfquil paroi le mieux 


appuyé ; on prévoit ordinairement la 
chute des bâtimens par quelque 
marque extérieute; mais qui voitles 
reforts différens de la machine de 
notre corps? Où eft donc cette cer- 


titude prétendué? quoi! vous tenez 


pour affuré un bien , qui dépend de 


tant d’accidens ? c'eft-la le certainque 
vous craignez de rifquer pour nf. 
- éternité? voilà ce qui vous calme ? 


On raifonne & on compte; dits 


on, fur le cours ordinaire de lang 
ture. Mais ce couts, mon cher Au. 
diteur , n'eft-1il pas aufli fouvent in- . 
terrompu , qu'il eft obferve ? COMr. 
bien de gens meurent à nos Jé 


; 


: à 
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dans une floriflante jeunefle , dans la 
force de l’âge? Séule, bac noite ani 
"at tua repotunt 4 te, que anteñz 
paralls cajus ernnt. Ynfenfé en ce qu'il 


| ctoit tenir pour lons-tems un bien 
| quiatout moment lui peut-être en- 


levé. Au lieu de fe dire à foi-même: 
déquoi me flatai-je? fur quoi ai-je 
fondé mon bonheur > fur un fable 


. mouvant , qui change à toute heure; 


fur une ombre, qui pañle; fur une 
famée , qui fe difhpe ; fur une fleur, 
qui fe fane en un inftant : fire. 

. Maïs encore plus infenfé par com- 


_paraïfon avec ce qu'il rifque : car l'in 
 cerutude de la mort fait voir à lim 


pie que ce qu'ilappelle incertain,eft 


bien plus aMluré que le certain qu'il 


craint de perdre. La certitude exté- 


1. tieure de la Religion eft telle, qu'on 
À nen peut raifonnablement demander 
| üne plus grande : cette Religion a 


des gens qui font morts pour elle, 


| un million de Martyrs, en tout 
ms , de tout âce, de tour fexe,, 


oui en ont été fi perfuadés, qu'ils 


ont donné tout leur fang. Elle à des 
| firacles rapportés par des témoins 


Qi 


\ 
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oculaires , qui ont écrit à la vué dé 
Peuples ; quiauroient pu les contre 
dite. Témoins qui n’avoient en celà 
d'autre intérèr que la merc afouffir, 
d'autre plaifir que la croix, d'autre. 
appui que la patience , & qui durefté 
étoient gens fages , & irréprocha- 
bles. Elle à le confentement detow 
les Peuples de la terre, qui rendent 
hommage à la Religions enforteque 
jamais on n’a vu üne nation entitre 2 
danse l’Athéïfme : voilà des maiques 
fenfibles dont le libertinage ne peut 
éifconvenir.  . 
- Mais la certitude prétendue des 
libertins fur la vie préfente, quila 
voudroit garantir ? Où eft l'Homme 
fage , qui voulût leur affurer unan 
de vie au péril de fa tête: Quelles 
-claufes met-on dansun contrat, pot 
prévenir l'incertitude des événement | 
On ne fçait pas, dit-on, ce qui peut | 
atriver : où eft donc encore une fois 
la maxime du certain, & de l'incer- ; 
tain ? Re 
Stulte | Quand les Hbertins fe- 
 toient affurés de vingt, de trente, 
de quarante ans deplaifirs, & quela 


Us 
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Religion leur feroit encore plus dou- 


teufe qu'elle n’eft, ils feroient des in- 


_ fenfés de ne rifquer pas quelques an= 
_nées pour fe mettre à couvert d'une 
éternité malheureufe , fuppofé qu'il y 
_eneüt une: la maxime de ne laiffer pas 


le certain pour l’incertain, n'eft véri- 
table , que quand le certain eft beau- 
coup plus confidérable que lincer- 


tain. Mais en quoi leur folie paroît 


_ davantage, c’eft qu'ils ne raifonnent 


comme ils font , que dans l'affaire du 
falut: car dans toutes les affaires du 
monde, dans le jeu, dans le nécoce, 


_ fur mer, on expofe tous les jours un 


bien préfent & certain , pour un bien. 


qu'on efpére , & qui eft incertain : 
quiconque en uferoit autrement dans 
le fiécle pafferoit pour un fou. 

. Or de combien foncils plus in- 


. fenfés, puifqu'il ne s’agit plus de 
. rifquer une chofe certaine, mais aufli 


incertaine que left la vie; pout une 


que nous promet la Religion? Sa- 


Pientes [ant ut faciant mala : bene 
 «utem facere nefcierunt. 


Q iv 


 chofe non pas incertaine , mais 
auf certaine que le font les biens 


Terence 
4x 
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Stulre 1 En vérité c'eft une folie 
bien digne de compañlion , que des 4 
gens d'efprit , éclairés, habiles > Qui 
raifonnent fi jufte fartoutaurreln. 
jet, s'égarent vifiblement dans la 

faire la plus importante : femblables 
à des malades qui fur certains points 
patlent encore aflez bien , & que 2 
{ur d’autres extravaouent. Au lieu 
de les flater comme on fait quel: 
quefois {ur leur efprit , des amis de- 

 vioient leur dire avec liberté , ce 
que dit faint Auguftin dans une pa- | 
4e leille occafion: Terriffs , non fedus 

 xifh ; ne penfez pas m'avoir trompé, . 

éblout , COrfOMpU , gâté ; VOUS MA» 
vezépouvanté; j'ai été furpris qu'un 
homme püt raifonner de la forte; 
Terruifli, non feduxifii. 
Penr appliquer jufte cette maxi- 
. me quil ne faut pas rifquer le cer 
_ ain pour l'incertain, il faudroitque 
les libertins raifonnaflent ainfi : Il eft 
sür-que je mourrai, & il n'eft pas 
sûr qu'il n’y ait point d’éternité qui 
fuive ; laiffons donc l'incertain qui elt 
Fefpérance des impies, & attachons- 
nous au certain qui cftla penféc de 
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 moit, afin de nous regler: ce qu'il y 
a d'incertain, c’eft le tems que je 
_ jouirai de mes plaifirs ; ce qu'il y a 
de certain par les lumieres de la ra- 

fon , c’eft qu'il y a une Providence, 
» ün Dieu qui venge le mal, & qui 


SL Ke) e 
récompenfe le bien; penfons donc à 


faire pénitence.Mais dire encore une 
fois avec limpie, mangeons bu- 
vons, Cowcdamns, € bibamus, c'eft Ifa.caz. 
rafonner en bête, c'’eft s'avillir, {e - 
dégrader , comme dit le Prophète : 
Comparatus ef jumentis infipientibus, Pers, 
© fmilis failus eff ils. 
= Voilà de quelle maniere l’incer- 
utude de la mort renverfe ce premier 
fondement fur lequel s’appuyentles 
libertins. Mais, me direz-vous, cela 
n'empêche pas que je ne fois afluré 
du moment préfent dont je jouis. 
Qu'eft-ce, je vous prie, que ce mo- 
ment, Messreurs? oùcft {a da- 
ice, fon êrre, fa mefure > Mais foitz 
il ne s’agit donc plus du cours de la 
_ vie; il ne s’agit que d’une partie très- 
| petite: or qui ne voit l’imprudence 
quil y auroit à préférer un efpace f . 
COUrT à une éternité ? 
2. . 
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En quoi fur-tout l'incertitude d 
la mort fait bien voir Le vuide, &le. 
foible de ce moment de plaifirs dont 
on veut jouir, c’eft qu'il eft impolf- 
ble de penfer à cette affreufe incerti- 
tude ; fans qu'elle trouble toute la 
douceur que l’on goûte. Car qui 
pourra de fans froid faire cette réfé 
xion: le plaifir que je prens aujout 
d’hui eft peut-être le dernier; je ve 
finir dansle danger de trouveruneu- 
tre vie ; un Juge , un Enfer, le mieux 
que je puifle efpérer, c'eft de n'ètre 
plus: mais ce mème anéantifflement 
eft peut-être une chimete; tout le 
monde eft fur cela d’un avis contraire 
au mien, & franchement je ne penfe 
ainfi que pat libertinage; je n’en fuis 
point affuré ; tout ce que je puisfae 
te, ceft de douter, & fi je vasplus 
loin , ce n’eft pas par raifon,, c'eft par 
paflion. Or fi je metrompe, quede 
viendrai-je ? Quand je ne ferai plus 
environné des compagnons dé mes 
débauches ; quand j'entierai feut 
dans une tegion inconnue, à qui 
aurai-je recours ? quel facrifice au 
xefle ferat-je en me foumettanta le 


À 


… fur l'incertitude de la Mort.37x 
. Religion? La Loi Chrétienne ne 
défend pas tout; il y a des plai- 
| frspermis; le furplus m’eft prefque 
interdit par les’bienféances du mon- 
de: fi je fuis revêtu de quelque ca- 
ractere d’autorité , engagé dans un 
parti, lié par les nœuds du mariage , 
il faut malgré moi garder des mé- 
furès : ce que je rifque eft une éter. 
nité de fupplices ; 11 n’y a point de + 
rerour ; je le dis tant moi-même 
qu'on n’en revient jamais ; cela n’eft 
peut-être que trop vrai. Non, - 
Messieurs, rienneft plus capa- 
ble de troubler le libertin, que ces’ 
penfées. | — 
. Mais les libertins difent qu'ils ont 
la paix: à cela je répons qu'ils ne 
parlent pas tous ainfi; qu'ils ne le 
difent qu'en certain fems, & non 
pas toujours ; que ceux qui ont le 
plus d’efprit parmi eux fontles plus 
allarmés ; qu'ils ne le difent la plû- 
paït que du bout des lévres ; - 
que c’eft l’accompliffement de la pa- 
__rolede Dieu: Dicertes pax , pax, @° Jerome. 
 H0N CrAÏPAX. | ee 
_ Quand ils ont quelque maladie 
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dangereufe , & qu'on les menace; 
eur principe eft bientôt renverfé. 
dans leur. efprit même : quelles 
frayeurs! quelles perpléxités ! ils ne 
veulent plus mourir fans Religion, 
= - Mais il y en a eu d’aflez infenf- 
bles pour vivre, & pour mourir ainÿ 
tranquillement : j'en doute, Mes- 
SIEURS; la mort épouvante tous 
* ceux qui ont le loifir de la voir ve. 
mir : 1l eft plus terrible qu'on ne. 
penfe , de fe voir frapé de maladie, 
étendu dans un lit, attendre fa der- 
piere heure, faireun divorce éternd 
avec tout ce qu'on voit, fans fçavoir 
€E quon va trouver. Cependant 
quand cela feroit, voilà juftement la 
en la plus terrible , le plus vif 
ble abandonnement, Paveuglement 
. le plus déplorable. Ifare indigné ne 
demande point à Dieu d'autre ven- 
_ geance pour punir un Peuple infidel 
ue. le : Excæca cor Populi hajris ; CP aures 
ejns agprava. - 
= Qu'on dife après cela, que Dieu 
ne châtie point les impices dès cette 
vie : de quelque force d’efprit_ que 
Jes impies & les libertins fe Aatents 


RAS RAT PP NS PAS EE SN CA * 
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_isnonc pas plus de lumieres qu'en 
avoir faint Ausuftin, is n'ont pas 
» plus étudié la Religion, ils ne fe 
font pas plus évcarés; & ce font ce- 
pendant ces refléxions qui le con 
| vertirent. Je voyois, dit-il, 6 mon 
_ Dieu, qu'on ne pouvoit compter fur 


fois-je ; d’être furpris , où pourrai 
je minftruire de la vérité que je ne 
fçais pas? En quel état faudra-t-il que 
jéforte de ce monde, fans avoir ap- 
_pris ce que l’on n’apprend plus qu'à 
les dépens? S'il eft un Dieu vengeur 
de l'impiète , commeil eft impofli- 
ble d'en douter, comment éviterai- 
je les peines qui font duëés à une 
néolisence auffi criminelle que la 
mienne, dans une affaire anfh im- 


fra ; mors incerta ; fi [ubitd cbrepar, 
guomodd hbinc exibimus, aut nbine- 


QUES 

_ Ceft bien ici que je puis vous 
_adrefler , mon cher Audireur, les 
. paroles du Sage, qui contiennent 


; pnavis f {olide & fx falutaire poug 


_cœtte vie: & fi j'ai le malheur, di-- 


portante que celle-là? Vire hec mi- 


bis difcenda [int , que hic neglexi- 


Ang 
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Ecei, VOUS : Âdiférere anima tua places à 
39 Deo 3; ayez compañlion de votre . 

ame , & penfez à plaire à Dieu, 

Ne donnez pas tout au corps ; nepte- 

nez pas fur le falut un confeil , que : 

vous ne donneriez pas à d’aucres fur 
des affaires temporelles ; ne cou 
=fez pas comime un furieux à votre 

perte; notez pas au Fils de Die 
le plaifir & la gloire de vous voit 
racheté ; ne demeurez pas dans la 
fource de trous les défordres, qui 
eft l’impiété ; ne vous retranchez | 
pas tous les moyens de retourner . 
à Dieu, en perdant la foi : n'te 
ce pas affez que d'avoir perdu k 
grace ê - oo. 
… Aiférere anime; ayez compañlon 
d'une ame féparée de Dieu; cr | 
qu'eft-elle dans cet état? un mont 
tre dans la nature, arrachée de fon 
centre, fans Dieu, fans Loi, pire | 
queles Peuples les plus infideles & 

les plus barbares. a 

Tue, C'eft la vôtre; ne la tra 
tez pas comme vous feriez celle de | 

votre plus grand ennemi. Ayez foin u 

par-R de plaire à Dieu , placens | 
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 Dro : à ce Dieu que vous ne voulez 
_ pas reconnoître , & qui veut vous 
_ ouvrirlesyeux; à ce Dieu que vous 
. avez tant de fois offenfé, & qui ne 
_ peut fe réfoudre à vous perdre , par- 
_ “quil ne veut point la mort du pé- 
 cheur 5; Adiférere anima tua placens 

Dep. : 


_ J'oprose en fecond lien Pincer- sronpx 
rude de la mortau mondain, à qui arr. 
il refte encore de la foi , mais dont 
là conduite eft peu conforme aux 
_maximes de fa Religion; & je dis 
que cette incertitude d’une mort 
piévué ou imprévué , ef le plus 
- fort motif qu'on lui puiffe propofer 
pour fe faire fortir de l’état où il 
vit, Car ce qui empèche la conver- 
_ fion des gens du monde, fe réduit 
trois chefs, qui font. 1. Le plaifie 
_préfent dont ilsjouiflent, & leur for- 
tune qui les occupe. 2. Les péchés 
_ qu'ils ont commis, & qu'ils regar- 
| dent comme un cachot & un embar, 
| rStrop orand pour eux à débrouil- 
_ ler; difcufion fâcheule, où ils ne 
_ veulent point entrer. 3. Les années 
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& la longue vie qu'ils fe promettént: 
cat quoique nous fçachions que 
mort eft certaine, nous ne la con. 


fidérons qu'a la fin d’une longue Cat- 
ricre, & nous l'envifageons comme 


dans le fonds d’une perfpedive, 


dans un âge bien avancés & quand 
cet âge avancé eft venu, il ne let 
jamais aflez pour nous ôter l'efpe- 
rance de vivre néanmoins encore une 
année. : : 


Or je dis que fi le Mondain étoit 


bien vivement perfuadé d’un prin 


cipequ'il ne peut nier , fçavoir que. 


le genre & l'heure de la mort foncin. 
certains, cela remédieroit À cestrois 


erreurs où il donne ordinairement; 
appliquez-vous. 


L'incertitude de la mort bien 


pénétrée détacheroit efficacement 


le Mondain des plaifirs de la vie 
& des foins de fa fortune. Car 


vous aviez , Messreurs, ds. 


maifons , desterres, de fuperbes De 
ais, avec l'obligation de les rendre 2 
quand le propriétaire voudroir , fans 


qu'il eùt limité le rems : fur-tour 
S'il vous avox dit, jy viendrai lorf. 


- 
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… Je l'incertitude dela mort, 37% 
ae vous y penferez le moins ; fi vous 
| lifez par tout des infcriptions , qui 
 marquaflent le nom de ceux qui aw 
tojent occupé ces biens avant vous; 
quon vous afflurat qu'ils en ont été 
|dépolfedés , lorfqu'ils s’atténdoient 
|äen jouir plus long-tems , & qu'ils 
Le font trouvés dépourvus de tout; 
dites-moi, je vous prie quel atta- 
chement auriez-vous pour toutes ces 
| chofes ? Cela n'eft pas à moi, diriez- 
vous. Si on y fatfoit des dépenfes 
éxraordinaires , cela vous Oteroit- 
1 la penfée de pourvoir au tems,. 
| où 1l en faudroit fortir: & 6 au con- 
|tiaite on y renverfoit tout > que le 
| maitre laiflât tout à l'abandon, en 
Kriez-vous beaucoup touchés; en 


friez-vous au défefpoir ? - 
_ Or voilà une image naturelle de 
ha vie: vous ñne l'avez que par em- 
_plunt, à condirion de la rendre à 
toute heure ; vous res dans la mai. 
_ {on de vos Peres, & fi vous voulez 
_témonter jufqu'au prémierpollefleur, 
_ Vous verrez une longue fuite de gens 
qui en font forris lesuns plutôt, les 
tres plus tard, & tous au tems 


378 _  Sermon . 
qu'ils ne s’y attendoient pas : plis 
fieurs même en font {ortis fans avoir 

eu loifir de penfer à ce qu’ils devien. | 
droient ; vous êtes témoins de tout 


cela: tantôt vous vous voyez hen- 


reux & dans la profpérité , tantot 
malheureux & dans l'adverfité , ais 


_ toujours paffager fur la terre, jamais 


_ C’eft la meilleure conféquence que 
Rous pulffions tirer de l'incertitude 


afluré d’un jour. Si vous aviez-bien 
pénétré cette vérité, ne penferiez. 
vous qu'au plaifir & à la joie; VOUS 
attacheriez-vous à faire ici un éta= 
bliflement au préjudice de l'avenir : 
- C’eit pour cela. que faint Pierre 
vouloit qu'on fe confidérâr dans c 
monde comme des étrangers qui 
pañlent; Obfécro vos tanquai aÂVe- 
#45 © peregrinos abflinere vos à Cars 
zalibus defideriis. Un voyageur fe 
inet peu en peine de ce qu'on fat 
fur fa route; rien ne larrête , ! 
prend feulement le néceflaire : t 
doit être le Chrétien, fans crainte, 
fans trouble , fans efpoir, content du. 

peu qu'il poflede | où mème le pole. 
dant comme s’il ne le poflédoit.pas, 


RO LS PER A TRE 


_ fur l'incertitude de la Mort. 379 
_délamort: 7'arquam non poflidentes. 1.€crt.7 
Pourquoi cela, dit faint Auguftin? 
Lcét parce quêtre riche , & être 
toujours dans l’incertitude fi on le 

{era long-tems , c’éft ne l'être pas; 

tre puiflant , grand, avoir une fa- 

| mille, une femme, des enfans, & 

tre toujours fur le point. de les 
quitter, c’eft n'en avoir pas. Dès 

_ qu'on eft convaincu de ce principe, 

_on acquiert bientôt une entierein- 

. différence pour routes les chofes de la 
tre: il ne faut pas beaucoup exhor- 
-ter.une perfonne pour la détacher 
d'un bien qu'elle n'a que par em- 
punt; on a bien plus de peine à la 
porter à en prendre quelque foin. 

_ Chrétiens, croyez-vous , avez- 
us de Îa- Foi? mais d'où vien- 
hent donc ces foins , ces embar- 
S, ces inquiétudes , cet accable- 
cnt d’affaires , cet acharnement. 
gain, à un établiffement tempo- - 
L, qui contre la Loi de Dieu vous 
it renoncer à tous les devoirs de 
la confcience, cet oubli du ciel, cet 
endurcifflement, certe infenfibilité, 
Gite tranquillité , cette afurance? 
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Croyez-vous? mais eft-il un principe 


_plus évident que celui-là ; combien 


de gens ont ét enlevés ainfi À vos. 
yeux? La fanté n’y fait rien, ni la jeu 
nelle : Ezechias avoir l’un & l’autre, 


& cependant Ifaïe lui dit de metire 


ordte à tout, parcequ'il Va mourir, 


non vives. 


L'incertitude de la mort doit Bite. 
encore rentrer le Mondain en li. 
même , pour penfer à {a confcien.. 
ce, & mettre fes comptes en érati. 
comment cela ? ufons toujours ds” 
la même comparaifon. Si von. 
aviez été dans les Finances , dans. 
le maniment des deniers publics; 
que vous eufiez eu des affaires 


embaraflées ; & qu'avec cela on 


füt toujours far le point de vois 
faire rendre compté ; que vos mais. 
tres vous euflent affuré, qu'ils vous 
-prendroient lorfque vous n'y po 
feriez pass quil fallüe pour mét. 
tre les chofes au net un tems con. 


fidérable ;. que vous eufiez milk 
exemples de gens farpris, vous per 


driez fans doute le epos pour Vois. 


dfai.c.s8 Difpore domui tue ; quia morierism, 


Æ: 


| fur incertitude de la Mort. 8x 


lquelqu'un alors vous repréfentoit que 
|jous ne devez pas vous tourmenter , 
quil fera affez rems d'y travailler 
dans quelques années; non, diriez- 
kyous, cela eft d’une longue difcuf- 
fon, vous ne connoiflez pas le maî- 
[ue que je fers, 1l vient lorfqu’on s’y 
latend le moins. : 

} Or voilà, mon cher Audireur , 
HlGat de votre confcience : le Fils 
de Dieu ule du mot de ferme, de 
alent, de deniers pour vous le mar- 
quer : 1l vous avertit quil vous de- 
|mandera compre à l'heure que vous 
|nécroyez pas, Qx4 horé non puta- 
(fs 1l ne dir pas, préparez-vous 


ems , où les gens du monde ne 


en, où l’on fait cafler devant un 


ous êtes néanmoins le mieux en- 


Idifpofer & vous tenir en état. Si 


lots, mais foyez prêts : Æffose pa=. 
mit. Et cependant vous n'y faites 
oint réfléxion! vous remettez à un 


Youdroïent pas fe fiér à vous {ur 


Juge ce que vous avez fair dans les 
affaires de votre reflort , en quoi 


éndu ! Non, vous ne croyez point 
& qua dit le Fils de Dieu, 244 


Re Sermon 
bord non putatis, Car fi vous étiez bien 
entré dans cette confidération, 1 
fuis sûr qu'on n'eft point fauvé en. 
mourant dans l’état où je fuis, & 
cependant je puis être enlevé à tout . 
moment; voilà donc peut-être m. 
derniere heure: fi, dis-je , vousaviez 
bien médité cette vérité, vous ne de- 
meureriez jamais dans l'état où vous . 
êtes ; iln'y a qu'un infenfé qui pit 
piendre ce parti. - . 
Car de compter pour préparation 

‘ des confeflions hâtées ;, à demi Ai 
tes, fans fentiment. fans pénitence, 
c'eft s'abufer: du jour qu’on tombe 
malade de la maladie dont on meurt 
1l faut prefque compter le tems pou 
tien; les premiers jours, le malne. 
- {e déclare point pour la mort , & 
quand il eft déclaré on ref pl 
capable d'y penfer : on fouffe, & 
_c'eft rour. Ah! Seigneur, tandis que 
vous me donnez encore le tems,. 
_ je veux donc repañlér fur touts 
les années de ma vie dans l'amertu 
me de Mon cœur. Zémpore acreptos 


voici le moment favorable ; ÉCMPOAN 


_ Te opporruno, voici l'heure commodé. 


sw 


_ fur l'incertitude de là Afors. 383 
malheur à qui ne fçait pas en pto- 
fier. = 

 L'incertitude de la mort doit en 
roifiéme lieu détromper le Mon- 
din de cette erreur fi ordinaire & 
fpernicienfe , que fa fin eft éloi. 
guée, & qu'il n'eft pas encore né- 
«faire d'y pénfer. Oui, Mes: 
SreuRrs, fi l'on avoit bien pénétré 
(tte incertitude, on fe diroit fans 
teffe à foi-mème, ce que David 
pondit à Jonatas qui lui promet- 
doit qu'il ne mourroit pas: rue 
Dominns & vivit anima tua, quia 


deur: ne nous atons point, met- 
tons ordre à nos affaires ; il ny a 


Voir mille raifons de craindre à cha- 
uê moment. 


nfaveur de qui Dieu m'a infpiré 
65 fentimens ; mais faffe le ciel que 
ét avertiflement ne ferve à la con- 


urs, ni à la mienne: cer avenir eff 
Peut-être venu pour nous: il n’y à 


Ho tanthm £'adn, ego morfgne divi- 


re Rep, 


Co 20, 


qu'un pas de la vie à la mort; c’eft. 
Iéz d'avoir un corps mortel , pour 


Je ne fçais pas, Messieurs, - 


amnation d'aucun de mes Audi. 


mr 


484 : Serrsot : 
peut-être plus qu’un jour de diftahce 
entre nous, & l'éternité : Uso rantim 
grads “e morfque dividimur. : 
_ Or fi vousétiez perfuadés, Chr. 
tiens , qu'on vous cherche dans le 
mende pour vous enfermer dans une 
prifon; que votre procès eft inf 
fuit ; que vous êtes atteints & 
convaincus d’un crime capital : f 
avec cela vous étiez aflurés d'être 
furpris tôr ou tard , & qu'il ny 
eût plus de reflource que dans ba. 
énirence , quelle feroit votre vigi- 
Eee » Votre foumifion; quelles fe- 
toient vos larmes, s’il ne tenoit qui 
en répandre ? : a 
Voilà encore l’état où vous res, 
mon cher Auditeur: la juftice de Dieu. 
- vous recherche fur le pañlé , vous 
| uen. ferez infailliblement furpris : O4. 
 horë non putatis : il s'agit d'une éter 
nités quand vous ferez au terme, il ; 
© BermardNy aura plus à reculer : Zter hat 


ù 


otiari licet | dans un danger fi affreux | 
vous demeurerez oifif, vous rifquez 
= tout? Ah! l'enfer eft-il fi peu à crains 
dre, pour que vous ne deviez pas 
travailler davantage à l’évirer ? : : 


k 
à 


> Eva 


eu raifon de dire, que l’homme ne 


fer l'incertitude de la Mort, 385 
_ En vérité l'Eccléfaftique a bien 


connoît point fa fin, zef@it homo fr- Ets 


nm Jin ; mais que comme le poif- 
fon , lorfqu’il fe joué dans les eaux, 
& l’oifeau dans les airs, font pris tout 
àcoup , l’un à l'hamecçon, l’autre au 
filer , les hommes fe laiffent malheu- 
feufement furprendre à la mort, lorf- 
qu'ils penfent.jouir du moment le 
_ plus agréable de leur vie. Sed fcus 
. piles capiuntur homo, & ficut aves 
 lagueo comprehendantur fic capiun- 
fur homines in tempore malo, Chr cis 

extemplo fapervenerit. 


. Ir me refte à montrer en peu de 
_ mots, que l'incertitude de la mort 
_ doit réveiller la ferveur d’un Chré. 
üen che & triéde dans le fervice 
> dé Dieu. En effet, Messieurs À 
fi ce paflage eft incertain par rapport 
au téms marqué par la Providence, 
& au genre de notre mort , prévué 
OU imprévu, cette incertitude s'é- 
tend encore à l’érat où nous ferons 
à ce moment redoutable auquel le 
Seigneur nous appellera. Or le Chré: 
. dome TIL 


LS 


È 
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tien tiède & négligent, ne peut rai. 
fonnablement fe promettre de fe. 
conferver long-rems dans la grace 
du Maïître qu'il fert avec froideur & 
avec indifférence. En vain 1l fefla 
te d’avoir horreur du péché mortel, 

& de l'éviter ; il eft dans un danger 
continuel d'y tomber: danger d’au- 
tant plus grand qu'il ne le voit pas, 

- Si donc il fuccombe même une {ex 
le fois à la tentation , & quelamort 
le furprenne dans cet état, que de- 
viendra t-l ? - 

Ce n’eft point là, Chrétiens, une 
fuppoñftion chimérique : combien. 
aprèsavoir blanchi dans le fervice du 
Seigneur , au moment mêmé quils 
ont commenté à l'abandonner, & 
qu'ils {ont tombés, ont été malheu- 
reufement enlevés par une mort fübi- 
te, & brüleront éternellement dans 
les flammes ? Vos jugemens font 
toujours équitables, ô mon Dieu, 
mais qu'ils font quelquefois terri- 

bles! = 
Je finis , mes chefs Auditeurs, 
par ces belles paroles de Jefus- 

Beau, Chrift: Sir lumbi veltri pracinlti x 


AA Re 
EN RE PR MERE EU 74 


AE ETRC 


Sur l'incertitude de la Mort. 337. 
celt-a-dire, étudions-nous à morti- 
fer nos Pañlions ; détachons-nous 
des chofes de la terre , parce que 
par: là nous nous accoûtumons peu à 


peu à mourir. Mais quand la mort 


NOUS (OUVE avec toute la vivacité de 


nos paflions , avec tout l'attachement 


aux biens de certe vie, quels combats, 


_ quelle violence ? 


Et lucerne ardentes in manibus 
veféris. Priez, travaillez , pratiquez 


| lesbonnes œuvres, amaflez un trélor 


de mérites tandis que vous le pou- 


 Yez, & qu'il eft encore tem: la 
huit s'approche; après la mort on. 
_ he rappelle plus les jours que l'on à 


perdus : il ne fert à rien de recon- 


A = = ; 2 
ñoïtre alors fon aveuoslement , de 


fégretter des momens fi courts qu'on 


fa pas voulu rifquer pour l’écernité, 


Ne comptez pas davantage fur les 


bonnes œuvres d'autrui : où vous 


_oubliera, mais quand des patens, des 
_amis fe fouviendroient de vous ; & 
| féroïent fans celle des vœux pour 
_ Votre falur, tout ef inutile après 


(tte vie à une ame qui a perdu 


R 1j 
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Dieu ; elle en fera érernellement 
féparée. :  - 


tweow, Er vosfimiles hominibus expetlan- 


tibus Dominum [uum : VIVEZ COMME » 


fi vous étiez déja morts ; ou plu- 
tôt mettez tellement ordre à tout, 
qu'à quelque heure que le maître 
arrive, & que vous deviez paroïtre 
: devant lui, vous vous trouviez difs 
pofés : Er ff venerit in fecunda.vi- 
gilia , @ fin tertia vigilia VeHETIts 


foit quil faille mourir dans une. 


floriffante jeunefle; foit que vous 
alliez jufqu'à un âge plus avancé ; 
foir enfin que la mort vous attaqué 


feulement après une longue vieil: 


lcfle. à 


Que dois-je attendre de vous fut 


cela, moncher Auditeur ? Ah! pen- 


fez qu'il s’agit d'une éternité. Vous 
êres fi foigneux fur tout le trefle: 
pourquoi négligez - vous -Paffaire 
. principale ? Occupé de mille at 


tres embartas, vous vous oubliez 


vous-même, votre ame, vote 
mer. Gternité | Joli te negas tibi. Tant de 

fervens Chrétiens ont toujours 2 
. penfée de la mort dans l'efprit, & 


OR 
“ 


_ far l'incertitude de la Mort. 389 
_ vous ne l’avez jamais! vous mouréz 
cependant comme eux, & peut-être 
plutôt qu'eux. J'aurai du tems, 
dites-vous; .qui vous en à répondu ? 
combien y ontété trompés? Mais 
quel. tems vous promertez-vous ? 
quelques jours , quelques heures. 
Eft-1l donc fi. facile de bien mourir ? 
ah! ce n’eft pas trop de toute la vie 
pour l’apprendre, vous ne mourrez 
au refte qu'une fois: votre faute. 


en fera irréparable ; Sranrum eflft.es: 


 bominibus fèmel mori. I ne fera plus 
tems de dire: j'avois réfolu de fai- 
te pénitence, fi la mort ne m'eûüt 
prévenu : vous aviez été averti plu- 
_ fieurs fois ; vousaviez eu mille exein- 
ples devant les yeux : on vous avoit 
. fouvent annoncé l3-deflus les paro- 
_ les de Jefus-Chrift ; il falloir vous 
_ fervir de l’occafion ; elle eft pañlée 
fans retour. — : 


Ufinam faperent , & intelligerent, Deus, € 


 Æ& noviffima providerent | Médirez * 
_ Ces grandes vérités, mes chers Au- 
_ diteurs 3 imprimez. les fortement 
dans votre efprit, faites-en la regle 

de votre conduite; ce fera le moyen 
| R üj 


350 Serre. fur l'incert. de la Mars. 
de mériter la récompenfe promife ax 
Serviteur vigilant qui fe tient tou- 
jours en états & d’avoir part, com. 
me les Vierges fages, au banquetcé. | 
lefte, je veux direà la gloire éternel. 
le, que je vous fouhaire, &c. 
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Difcedite à me, maledicti, in ignem - 
ee æternuim, 


_Retirez-vous de moi, Mandits, €. 
allez au fen éternel. En S. 
ne - Matth, ch25. 


1° Prophète Royal nous exhorte ; 
MESSIEURS, à prévenir ce 
malheur par une profonde & férieufe 
méditation: il faut defcendre dans 
_ les enfers mort ou vif; fi vous y def- 
cendez en efprit pendant la vie, vous 
_ny defcendrez pas après la mort ; 


Défiendant in infermnm viventes : à Pfal js: 


quoi faint Bernard ajoûte, #4 #02 
 defiendant morientes. ob pratiquoit 
_ excellemment cette lecon, lorfqul 


_ difoit: Zeferuns domns mea, nr. 7e 


… enebris flravi letlulum meum : l'enfer 
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492 Sermon 
eft ma demeure, & je me fuis dreffé 
“un lit dans ce féjour de ténébtes: H 
Tien ne me touche ; ni la délicatefe 
des metsles plusexquis, ni l’harmo- 
nie des concerts les plus agréables, 
ni les charmes de la beauté, ni la 
magnificence des palais, ni l'éclat de 
la gloire, ni le bruit de la renom= 
mée. ai 

Tachons donc, Chrétiens, de 
pénétrer à fonds la rigueur de ce fup= 
plice intolérable : ne le régardons pas 
comme éloigné ; ileft peut-être plus 
proche de nous, que nous ne pen- 
fons : ne le confidérons pas comme. 
_deftiné À peu de gens; le grand nom-. 
bre eft celui des TÉPrOuvÉS: ne nous 
‘affufons point qu'il n’eft pas pour 
nous; il en eft peu ici qui ne l’ayent 
mérité, & iln’eneft pas un qui foit 


sur de {a pénitence ; sil étoit ou 
vert à Vos yeux, vous y verriezdes 
gensquilont moins mérité que vous 


Approchons donc aujourd'hui de ce 
heu d'horreur, & de mifere 5 mefu- 


rons la grandeur du péril que nous, 


Courons , & montons par deorés à la 


connoïiflance de ce fupphice, don 


7 


fur l'Enfer. 393. 

fous ne fcaurions avoir une idée 

| paaite. 

Je veux feulement dans une fimple 
expolition , vous expliquer cette Sen- 

tence fi terrible que Dieu prononcera 

contre les féprouvés au jour rédou- 

table de fes Vengeances. D;fCedite à Math. 

#6, rCtirez-vous de moi ; voilà la * ** 

premiere peine » & fans doute la plus 

cruelle que fouffient les damnés , 

qui confifte dans la perte de Dieu, 

dont ils font féparés, Znignem, allez zx, 

. brüler dansun fen > qui vous eft pré- 
fntement deftiné auf bien qu'aux 
Anges rebelles : voilà la feconde pei- 
ne des damncs, eÆternum, cefeune Loin, 
séteindra jamais , ce tourment fera 
éternel ; citconftance que je vous pro- 
“poferai, Messie URS, comme la 
troifiéme peine qui afflige , & qui 

_ dfefpére lame téprouvée: deman- 

dons auparavant, &c, Ave. 


re) 


J'Avour, Messre URS; que c’eft 
Uhe peine extrême aux Prédicateurs , re 
de faire fentir aux Fideles la gran 
 deur de la perte qu'ils fonre, quand 
ls perdent Dieu; c'eft leur parler uns 
- R y 
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langue qu'ils n’entendent pas ; telfe 


eftleur indifférence, & l'infenfibilié 


de leur cœur. Que je parle à un hon« 
nête homme de la perte du meilleur: 
de fes amis ; à une mere, de la perte 
d’un enfant bien né qu’elle aime ten- 
drement;on ne refufe point de larmes 
à ces pertes, & nous avons plus de 
peine à confoler ces perfonnes affli- 
gées, qu'à les porter à la douleur, 
Mais que je dile à un Chrétien, que 
s’il eft damné, 1l perd en Dieu feul,un 
pere qui devoit faire toute fa fortune, 
un époux fidele, un ami fans égal, 
c'eft ce qu'on ne lui peut faire bien 
fentir. Pourquoi cela? parce que 
tous ces biens, quoique réels, font 
au-deflus des fens, & que le Dieu 
qu'il perd , eft en quelque forte rem. 
placé par les objets créés ; où il cher 
che fa farisfaétion. 
Mais élevez un peu vos efprits, 


& connoûMfez aujourdhui, Mes 


stIEURS, quelle eft la peine d'un 
damné, qui fe voit privé de fon Dieu, 
L'homme ici- bas a deuxinclinationss 
lune et née dans fon propre fonds, 


 & lui eft néceflare; ceft l'infind : 


Jr l'Enfer. 395" 
Qui le porte à vogloir partout fe ren- 
dre heureux : inftinc qu’il lui eft im 
poflible de ne pas fuivre, lors même 
quil s'éloigne du fouverain bien 
par le péché: l’autre eitle poids de 
ka nature corrompu , qui lui fair 

mettre fon bonheur dans les créatu- 

res, où il n’eft pas. L'homme aveuglé 

par la paflion court après ce bonheur 

imaginaire : il prend le change ; & 

quoiqu'il ne perde jamais le defir de 

trouver le vrai bien, il {e laifle trom- 
per dans la recherche qu'il en fair, 
par un vain phantôme qui l’amufe,qui 

le fait voltiger autour d'un million 
d'objets , qui fe traveltit & fe dé 
guife , qui tantôt fe laiflé attraper &. 
tantôt s'évanouit tout À coup ; qui 
nous éblouit ; nous occupe ; nous 
 divertit, nous enchante:; & après 
mille égaremens , mille pourfuites 
_ inutiles > mille efforts; après nous 
| avoir laflés, fatigués, fans remplir 
lavidité infatiable de notre. cœur ; 

 difparoît à la mort; & laifle tomber 

le charme qui nous a féduits. 

Alors le bandeau fatal étant levé. 

 Æ vrai bonheur préfente à lames 
a EF } 
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Dieu fe montre À elle fous le vifagele 
plus attrayant; elle le reconnoît, & 
comme elle à toujours confervé fa 


premiere pente vers le fouverain. 


bien, & qu’elle le voit comme à dé- 
couvert , elle fe trouve tellement faite 
pour lui, qu'elles’y porte avec toute 
la vivacité & toure l’ardeur dont elle 
eft capable. Elle y va comme une 
fléche qui vole à fon but, comme 
ün oifeau qui fond fur fa proie, plus. 


vite que le feu qui monte à fa fphés 


re, ou que la pierre qui tendäfon 


centre. | 

Mais quelle eft fa furprife à ce mo- 
ment de fe voir arrêtée , -repouflée 
par une main invifible, arrachée avec 
violence des chaftesembrafflemens de 
PEvoux célefte ! Elle redouble fes 


efforts ; mais toujoursinutilement; 


elle s'agite , elle fe tourmente, rien 


n'eft plus capable de lui faire pren 


dre le change ; cent Mondes fe prés 


fentercient:fous da figarela plus en- de 


gageante , quellene daigneroirpas 


jetter un regard fur eux:-elle a con- 
nu fa fn: elle l’a vuë, elle en {enc 


; 


 Rfoice impérieufe, quila domine, 
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qui l'entraîne. Mais plus elle: s'ap- 
_ proche » & plus Dieu fe retire : Dien 

_& l'ame changent, pour ainfi parler, 
| decaratere, & de conduite. Per 

* dant la vie, Dieu faifoit routes les 
démarches, & n’étoit point écouté; 

il en  … cœur de l’homme, 

il en méditoir la conquête ; 1] fe fai- 

foitun plaifir de le pofféder , de su 

nr dl, Delcie mes effe cum fliiS Pro. «2 
hominnm. L'ame au contraire le dé- 
 daignoit : il ne fe rebutoit pas, Ego 
fa adoflium € pulls : il atrendoir; il 
 prefloit, il redoubloïit fes inftances., 
_ men ne lui coùtoit pour cela; fou 

verain Maître de la nature il à tout 
fait {ervir à fon amour: mais au lien 
_ deluirépondre, l'homme en venoit 
jufqu'à lendurciffement & à lin- 
. fenfbilité , -jufqu'au mépris @ à 
| l'impiété; Dis es omniporens.…. Tobczrs 
 Recede? nobis, fcientiam vinrumtua- = 
 tamnolumas.. Ccla portoit l’amertu- 

ie dans le cœur de Dieu: ils’en plai- 
_ gnoit: Laboravi [uflinens.…. . Jeru- fai, cu 
 falem, Jerufalem guoties, volui, & vas. 
 A0laiffi? Volui, je l'ai voulu, je n'ai ‘ 23: 
en négligé pourcela, Fenient dies- 


Aponez 
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Math. 
fs 25. 


le jour viendra , & le voici, où 
fcene changera bien ; car ce fera vous 
qui ferez les pourfuites, & cé fera 


moi qui vous rebuterai. 


Mais quelle différence , Ms. 


SIEURS* Dieu éroit heureux fans 
nous , nous ne le pourrons être 


fans Dieu; plus l'ame fera d'effons, 


plus il fera impitoyable. Elle viendra 
cette viergefolle, fraper à la porte: 
Ouvtez-nous ; Seigneur, dira-t-élle, 
Dornine, Domine, aperi robis : jene 
vous Connoïs point, dira Dieu; voi- 
k toute la réponfe que vous devez 


attendre. Vous recommencerez,mais 


iln'écoutera rien , vous vous atten- 


drirez , il s'endurcira ; vous avez fait | 


fa peine, il fera votre fupplice; vous 


n'avez pas voulu être fon peuple, il 
ne voudra plus être votre Dieu: 7 OCR 


ROME EjUS > 20% poples menus ; NON, 
on ; vous dira-r-il, je ne fuis point 
Le Dieu d’un imopudique.,, d'un Athée, 


Delà naîrra entre Dieu & l'ame, 
une haine mutuelle, & implacable. 


Haine terrible du côté de Dieu qui 


peut tout ; & qui appliquera toute à 
fa-puiflance à fe venger. Haineim. 


Bo. Jar l'Enfer. z9® 
À puiffante du côté de l'ame, qui ne 
! peut rien : haine infoûtenable , quilæ 
 déchirera , la révoltera elle - même: 
contre elle-mème;lorfqu'elle viendræ 
fare réfléxion , qu'après tout, l’objet 
qu'elle hait eft infiniment aimable. 
& qu'elle étoit née pour l'aimer ; que 
celui qu'elle maudit, eftadoré, ré- 
| véré, béni d’un million d’autres ; 
1! quil ne lui eft devenu cruel que par 
fa faute..Quel eft le dépird’un hom- 
me qui entend louer de toutes parts: 
fon concurrent, fon rival, fon enne- 
mi, & qui eft obligé lui-même en 
fecrer de reconnoître fon mérite » 
Dépit que le fouvenir du pañlé 
féveillera inceMamment . lorfque 
Pame fe rerracera les vains plaifirs 
à quoi elle a facrifié fon Dieu, les 
perfonnes en faveur de qui elle a fair 
. un f abominable facrifice. Combien: 
_ rappellera-t-elle de momens en fon 
_ efprit, où il lui eût été facile de 
_ Safluter la poñéffion du bien qu’elle 
_aperdu? Dieu Fattachera… lappli- 
_ quera fans relâche à certe trifte pen- 
fée : il n'y aura point d'interruption. 
 fommeencette vie, où le fommeil,. 
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la diffipation , le tems , les aimis di. 
 Terem. minuent l’activité de la douleur. Soi. 
ie to ® vide,qnia malum ,  amarum ef} 
reliquiffe te Doninun Deus tam. 
On vous lavoir tant dir; vons n'en 
vouliez rien croire ; vid, , voyez-le, 
fentez-le, faites cette funefte Expé- 
rience à vos dépens, & reconnoillez 
enfin quel fupplice c’eft pour une 
cféature , que d'être féparée de {on 
principe & de fa fin. Quel fur le 
défefpoir d'Efaü, lorfqu'après avoit 
mange , il {e fouvint de la folie qu'il . 
avoit faite, de vendre fon droit d'a 
Ænc7 nelle? Flevir cjularn magno: tels & 
-plus vifs mille fois feront les regrets 
d'une ame condamnée à une f cruelle 
fépararion. 54 
Et parce qu’elle à cherché fon plai 
fix dans les créatures > en s'éloignant 
de Dieu, ces mêmes créatures pat 
l’ordre de Dieu, ferviront afon fupplé 
ce; c'eftle fujet de la feconde Partie 


8rcownr  JEnefcais Msssreurs , quelle 
PARTIE eft la faufle délicarefle de notre fic. 
cle : il veut qu'on prêche les vérités 

les plus féveres de l'E vangile, & c@ 


Agugrisi ti) | Lt, 2 


{ pendant 1l ne peut fouffrir qu'on lui 
À mette devant les yeux le feu de len- 


! fondé, & de plus fouvent réiteré 
| dins l'Evangile, que ce fupplice af 
| feux dont Dieu ufe à l’égard des ré- 
| prouvés. .Si l’homme fcavoit {e {er- 
1 vir de fes foiblefles mêmes, s’il con- 
| fultoit fa délicateffe & le foin qu'il 
| a de fon corps, quelle horreur au- 
| roït-1l de l’expofer à un tonrment fi 
| rigoureux , fous lequel Dieu a voulu 
nous répréfenter routes les peines des 
{ damnés ! Quelles feront ces peines , 
| Chrétiens? jugez-en par l'arrêt que 


| Sappliquera-là à nous rendre mal- 
| heureux: mais il a voulu nous mar- 
_quer quelque chofe de plus poftif. 
 Qnantèrm clorificavit fe, & in deliciis 
_Jait, tantüm date illi tormentum, € 
| lnlum : voilà la mefure. 

_ Le pécheur a aimé les lieux agréa- 
_ bles, 11 s'eft bâti des maifons com- 
_ modes, il a pris plaifir à les orner , 


_ à les embellir; & tout d'un coup, 


_ilfcra enfeveli dans le centre de {a 


{ fer, comme s'il étoit rien de plus 
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| Dieu porte lui-même dans lApoca- … 
| lypfe.Ce feroit affez de dire,que Dieu 


PE S'erron 
terre, dans un lieu d'horreur & de 
ténébres , dans des flammes dévoran. . 
Man. (ES:Âittite EU 11 tenebras exteriorer 
fi 22, Il à aimé fa liberté » 1la fui la 
gêne fans vouloir jamais {e contrair: 
| fi, dfecnrien. Ligatis maribus, & pe- 
dibus ; voilà l’ordre du Seigneur : qu'il 
foit précipité dans labyfme de di, 
pieds & mains liées ; qu'il ne lui 
refte pas un mouvement Hbre, même 
pour changer feulement de’fituation 
Exod, ce Fiant immobiles guafi lapis. Aht un 
… homme s’eftimeroit malheureux d’ê- 
tre obligé de demeurer immobile fur 
un litcommode, quand il ne devroit . 
être en cet état que l'efpace d'un 
jour ! ee 
Il à aimé les compagnies , les 
parties de divertiffemenr, à voir &i 
ÊtrE Vu, à prendre & à donner de 
Tamour ; il lui étoit, difoit-il, im 
poñible de s’en pañler : mais quelaf. 
freux changement / il n'aura plus 
d'autre compagnie que des malheu- 
feux comme lui, dénués de tout, 
abandonnés aux tranfports les plus 
violens de la fureur, & de la rage 
quel fupplice feroit-ce ici pourvous, | 


CP ON PER NE PR 


| Jur l'Enfer. AÔG 
| mon cher Auditeur, que d’être con- 
. damné à vivre avec des gerfs mal-nés 

& grofliers , avec des malades dansun 
hopital, avec des criminels dans une 
prifon ! 

Il s’eft fait une étude de conten- 
ter fes fens; lodorat par les fen- 
| teurs & les parfums , les yeux par 
kvué des objets les plus agréables , 
les oreilles par l'harmonie des con- 
| certs, le goût par les mers les plus: 
} exquis & la bonne chére, tour fon: 
corps par la débauche, & par mille 
excès honteux : mais voilà un état 
bien différent : là le pécheur-n’aura 
devant les yeux, que des objers de 
terreur ; fes oreilles ne feront fra« 
_pées que de cris lugubres, de plain- 
tes, d'inveétives, de fanglants re- 
_ proches : [à le corps réüni à lame 
| fera plongé, pour me fervir de cet- 
te expreflion de l’Ecriture , dans un 
lac de fouffre enflammé, & dévoré 
_ par un feu que Dieu à choifi pour 
être linftrument de fes vengeances, 
feu qui brülera fans éclairer , qui 
dévorera fans confumer ; feu réel, & 


: 


 honen figure: l'Ecriture s'eft explis 
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-quée clairement là deffus ; ellenousle 


Mai e,66 


répéte incefamment » il n’eft point. 
d'article que Jefus Chrift nous ait 
marqué plus expreflémenc dans l'E- 
vangile : jugez de ce fupplice, vousà 
qui le mal je plus leger paroît infup- 
portable. _ = 
Ajoûtez à cela ce ver impitoyable 
qui rongera l'ame, 77 ET TRS Cor um n0n 
#0ritur. Ce ver, dit le Pape Inno- 


cent III. eft le fouvenir Au pale : 


Vous retracez quelquefois en votre 


_faifions telle & telle chofe, dites. 
VOUS ; nous nous divertifions de telle . 

Manicre, Dusntim £lorificavir fe, & 
in déliciis fuit, rc. Alors ce même 
fouvenir fera Votre tourment. F4, 


1 
” Apoc. t 


e$. 


ÆuCC.16, 


2 


cfprit les plaifirs que vous avez 
goûtés ; vous en parlez avec vos 
Compagnons de débauche ; now 


recordare quia recepiffi bons in vita … 
tua : Ce plaifir n'eft plus; commodi. ô 
tés de la vie, bonne chére, honneur, 


chafle, promenades, félicité pañlée qui. 


ñe pouvez revenir , que n'ai-je en. 
Vous perdant perdu Fimage des faux 


biens dont j'ai joui & Mais ce ver ron 


Ben VOUS remettra toujours vos plaë 


DRE TR CPE ICT PR SRE > 
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fs criminels devani les yeux; vous 
aurez alors toute la douleur , & le re- 

| gret de la pénitence , fans en avoir le. 

| fruit, VOus qui maintenant voulez en 

avoir le fruit fans en avoir la douleur. 

La comparaifon. odieufe de votre 

état prélenr, avec l’érar où vousavez 

Ite, voûs fera infupportabie ; com- 

me cette même com paraïfon dans un 
homme difgracié, & déchu du rang 
|quiloccupoit, eft feule capble de 

| faire fon fapplice : plus vous aurez eu 

de Rtisfaction dans la vie, plus vous 
louffrirez ; Ouantim £lorificavir fe; 4poe, & 
Gin deliciis fie. ee. ee 
_ Arrétonsnousici, Chrétiens , & 
fichons de nous former une legere . 
idée d’un homme ainf envelopé , 

& comme enfeveli dans les flammes; 
Ouffrant au mème tems dans toutes 

es mauieres, fans relâche, & {ans 
adouciffement ; pouffant des cris af 
Lfreux au milieu d'une nuir obfcure 

-& profonde ; intimidé, épouvanté 

par les blafphèmes horribles de fes 
Compagnons de fortune , demandant 

Une goutte d'eau qui lui eft impitoya- 
 Plement refufée; fe déchirant , t4- 
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chant en vain de rompre fa chaîne. | 
Ah! Messreurs, sil avoir le 
tems que nous avons, que feroit. 
al? Si par mille ans de la pénitence 
Ja plus auftere , il pouvoit fe rache. 
ter; sil lui étoit permis de revenir 
. aumonde, quel exemple nous don- 
neroit-il ? Ÿ auroit-il une vie aflez 
rigoureufe pour lui 2 trouveroit-1l. 
rien de difficile ? auroitil peine à 
. garder la loi? qui pourroit une fois 
la lui faire violer 2 | 
Infenfés que nous fommes, n'a 
VOns-nous pas mérité la même pe 
ne? N'avons-nous pas quelquefois 
péché mortellement ? Ce même feu 
ne nous eft-1l pas deftiné : Atten- 
dons-nous à l’éviter , que nous y . 
foyions condamnés par un arrêt 
irrévocable ? Nous avons encore le 
tems ; fans fcavoir combien nous 
laurons ? il y en a dans l'enfér qui 
ont moins mérité d’y être que now. 
Nous Hatons-nous fur le defir de fai 
ze pénitence ? l'Enfer eft plein de. 
bons defirs. Chacun de nous fe do 
_confidérer comme un homme échap 
de ce feu dévorant, & dans un pénil 
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prochain d'y retomber : mais quel 
doit être le fentiment d’un homme 
lanfexpolé? 


tes peines l'éternité ; circonftance 
qui a encore quelque chofe de plus 
| efroyable , que tout ce que nous 
{avons dit: les maux de la vie, de 
quelque nature qu'ils puiflent être , 
Jont cet adouciffèment qu'ils finiront 
{nn jour; & plus ils fonc violens, 
{plus on eft afluré que leur fin et 
prochaine, L'enfer à cela d'infup- 
portable, que fes maux, guoiqu'ils 
lient au-deflus de tout ce que nous 
pouvons imaginer par leur rigueur 
font encore érernels, Eternité qui fe 
fra fentir d’une façon particuliere 
par fa certitude. = 

En effet quelque affreufe que foit 
léterniré des peines, & quelque hor- 
ur qu'elle nous caufe quand nous 
k voulons pénétrer , elle n'a pas 
U- bas toute fa force > parce 
elle ne nous eft connuë que - 
par La foi, Connoiffance ferme , 1f 
LÉ vrais mais peu agiflante à caufe 


Le 


Ajoürons , Chrétiens, à toutes TROr« 
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de fon obfcurité. Quand je dis an 
Chréien que Lés peines de l'enfer 

{ont éternelles ; que fur cela je lui 
Marb. cite l'Evangile, Zx içnem term : 
25. que Je lui confitme cette do@rine 
_par le fentiment de l'Eglife, qui fur 
ce fujet a eu horreur de tous les 
rempéramens que les Origeniftes & 
les Mondains ont voulu y appoitet , 
cette vérité éronne le Fidele , qui 
fçait que la parole de Dieu ne peut 
nous tromper : mais l'impreflion fe- 
roit bien plus vive, sil voyoit ce 
même enfer ouvert fous fes pieds, & 

que l'éternité fe préfentât comme 

toute cntuere a lun ne . 
Or voilà l’état du damné: il ne 
connoîtra plus l'éternité des peines. 

ar une foi obfcure , contre laquelle 

fe libertin forme des doutes, chica- 
ne, sinfcrit en faux {ur la bonté de 
Dieu prétenduë. Mais Dieu lui im- 
primera une idée fi forte & fi diftin- 
te de cette vérité, qu’il n’en pourra 

douter : il verraclairement la répon- 

_- e aux obje@ions frivoles qu'il for: 
moit contre la Foi , il connoîitfa 

soute l'énormité du péché mortel; il 

comparer 


4 


1 


Comparera la grandeur infinie de 
Dieu avec la bafefle de fon néant, 


| &fur ces deux p'incipes 1] mefurera 


la griéveté de fon offenfe ; il fera con- 
vaincu que ce n'éroit pas trop du 
Sang d'un Dieu pour l'expier, & par 
conféquent que ce neft pas trop 
auf d’une éternité de peines pour la 
punir. Je fuis bon , lui dira Dieu 1e 


dois donc haïr le péché en quelque 


fajer qu'il fe trouvé; or il fera dans 
vous éternellement ; vous avez tou- 
ché ce terme fatal qui met une bar- 
riere , nn cahos in{urmontäble entre 


| ma grace & vous, Toiquitares veflre 


diviferunt inter vos, & Den velirure. 
: Votre volonté inflésible eft un DE 


dar Fee 
| dairain qui nous fépare, 


Dieu eft jufte, difiez-vous, & un 
plaii d'une courte durée ne doit pas 
Cire puni toute une éternité ;. où 
aviez-vous pris cette regle , vous qui 


Voyez arriver le contraire dans la 


Juftice humaine ? Un vol d’un mo- 
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fasse 


ment étoit puni par la mort, & dès 


} qu'on meurt une fois c’eft pour tou- 
_ Jours; & cela encore plus dans vos 


_{entimens, Impie , qui ne vouliez 
_ TomelIZT. 20 
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pas cioire l'ame immortelle 5 Cat 
mourir alors cétoit être ancanti 
fans retour : cependant vous ne trou- 

. viez pas d’injuftice au fupplice d'un 
criminel ; 1l n’y aura que l’offenfe 
faire à un Dieu quine devra pas être 
vengée. 

. Or qui peurexpliquer le défefpoir 
d'un ameréprouvée à la vuc de cette 
éternité malheureufe : Quoi ? tou- 
jours {ouffrir ! jamais de fin ! ces 
termesfeulement, zo4jo#rs , jamais, 
en cette vie font fremir ; toujours en. 
prion , toujours dans un cachot , 
jamais de liberté , on fe perd dans 
cecre penfée, on fe défefpere ; &ce- 
‘pendant fur la terre à quoi cela va: 
til? vingr-ans, trenté ans en font 
voir la fin. Là dans une longue fuite 
de fiécles le damné ne verra rien de 

_ fi reculé, qui ne foit encore le com- 
mencement de fa peine ; 1l fera cent 
efforts pour borner cette éternité 
dans {on efprit; il tâchera de creu- 
{er jufqu'au fonds de cet abyfme : 
mais c'eft un abyfme fans fonds; & 

. plusfon efprit avancera , plusilrrou- 
vera d’efpace à mefurer. O arermitase 


72 


ee 


fens impénétrable : un mal leger qui 
dureroit toujours {eroir infupporta- 
ble; maisun courment inexplicable 


avec une éternité , quelle horreur ? 


O arernitas1 

Je finis, Messreur S, en vous 
adreffant les paroles du Prophète : 
qui de vous pourra demeurer dans 
unfeu dévorant & éternel » Puis po- 
tri habitare de vobis cum îgne devo- 
tante, @ cum. ardoribus Jempiternis à 


| Sera-ce vous, Mondain, qui vous 
aimez tant, fenfuel , qui ne pouvez 
tien fouffiir; voluptueux , qui courez 


avec tant de fureur au plaifir Qais 
poterir 


Ce qu'il ya d'étrange, c'eft que 


fer l'Enfer. dir. 
parole courte à prononcet , mais d’un 


Lfac.33 


cétte éternité , toute afireufe qu'elle 


€, ne füfft pas encore pouf nous 
€mpêcher d'offenfer Dieu ; fa juftice 


_ © meprifée, fes menaces fonc comp 


tées Pour rien. En vérité, Mps- 
STEURS, cela eft indigne : nous 


_ traitons notre Dieu comme un Dieu 


fans yeux pour nous voir, fans bras 


Pour nous punir, comme les Idoles 


des Payens. 
S 1j 
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ÂMemorare noviffima na, Ôin alérs 


AU ROM peccabis 3 tâchons une fois, 
Chrétiens Auditeurs, de bien péné- 
trer des vérités fi rerribles; méditons- 
les, repañfons les rous les jours dans 
notre efprit ; par - là nous nous fot- 
tifiérons contre la tentation , nous 
arrèterons lés mouvemens les plus 
violens de nos pañlions, nous nous 
confrverons jufqu'au dernier mo- 


ment de notre vie dans l'innocence 


&c dans la grace de Dieu. Ainf foit-il, 


RS 
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SERMON 


LA PENITENCE 


Converte nos, Domine, ad te & 
convertemur. 


> 


Convertiflez-nons à vous, Seigneur ; 
nous nous convertirons. Lament. 
. Jerem. ch. s. 


D Omme la converfon de l’hom- 

_ me cft l'ouvrage de la grace & 
du libre arbitre, on ne doit pas sé- 
tonner que l'Ecriture attribué à deux 
caufes fi différentes ; rantot l'homme 
convaincu de fa foiblefle.& de fon 
_ impuiflance, conjure le Seigneur de 
_ tourner fon cœur vers lui: Covwerre 

#0, Domine , ad nos © convertemnr ; 
tantôt Dieu lafflé de linfidélité des 
hommes leur reproche que ce fonr 
| euxqui ne veulent pas fe convertir, 
 Convertimini adme, G'egoconvertar 3,4, 
ad vos, Le libre arbitre ne peut rien sx: | 

S ‘1j 
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dans l'affaire du falut fans le feconrs 
de la grace, & la grace ne fait rien 
fans la correfpondance du libre ab. 
tre, Il faut donc que Dieu & l'homme 
confpirent également à ce grand ou- 
 Vrage : autrementrien ne fe fair. D'où 
je conclus deux vérités inféparables 
- Pune de l’autre, la premiere qu'il faut 
demander à Dieu la grace de notre 
converfion , la feconde qu'il faut ré- 
pondre à la grace de notre conver. 
fon. Ce font les deux Parties de ce 
Difcours ; demandons les Iumieres 
du Saine - Efprit par lentremile de. 
Marie, Ave Marin. 


Pr QuAanpD je parle de converfon, 
ae. À Mzs SIEURS, ne croyez pas que 
mon Difcours s'adrefle feulemet 

aux grands pécheurs, dontles befoins 

font à la vérité plus preflans. Il sa 

dreffe à tous les Chrériens lÂches & 
froids, & qui peuc fe arer de n'être 


pas de ce nombre Seigneur, ditle 


Prophète, nous nous fommes tons 
éparés chacun dans fa voie, &now 
avons befoin que le bon Pafteur now 
cherche comme la Brebis qui s'étot 
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perduë. Il faur donc, Chrétiens, que 
chacun de nous demande à Dieu ka 
grace de fa converfion, prémiere. 
ment avec humiliré , fecondèmenrt 
avec ferveur , troifiémement avec 
perféverance. 
Je dis avec humilité, pour deux 
ra{ons : la premiere eft que le péché 
nous rend foibles & impuiffans pour 
le bien ; la feconde eft qu’il nous rend 
polirivement indignes de la grace 
dont nous avons befoin, Pour la foi- 
blefle, helast à quin'eft-elle pas con. 
nuë ? Il faut avouer que le péché a fair 
des bleffures bien plus profondes fur 
le cœur que fur ee Nous avous 
encore allez de lumieres pour can- 
noître nos égaremens ; mais quelle eft 
notre impuiffance lorfqu'il s’agit d'en 
xevenir ? C'eft un prodige, que de 
voir la contrarieté de nos fentimens 
& de notre conduite à l'égard de 
vertu. Le monde eft plein de gens qui 
font les réfléxions les plus folides & 
les plus vraies fur la vanité du monde; 
chacun devient éloquent fur ce qu'ila 
lui-même éprouvé de fes injuftices, 
de fes perfidies , de fon inconflance. 
: S 1v 
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Les plus mondains fontles plus ingé- 
nieux à nous en faire des portraits vifs 
& touchans. On fçait que la vertu ef 
le parti Le plus für qu'on puiffe pren- 
dre. On en débite les avantages d’une 
maniere à donner envie de Ja prati- 
quer ; le peré la conféille à fon fils, La 
mere à {a fille. On en fait des leçons 
jufques dans les écrits Les plus profs 
nes ; les plus mondains en parlent, & 

È ; 

nous méme que nen avonsnous pas 
diten mille rencontres ? Que ne di- 
fons-nous pas encore fi fouvent? qu'il 
n'y arien de folide que de fervir Dieu, 
qu'il faut être à lui, Et cependant, ô 
foibleffe humaine , y fommes-nous ? 
Paimons-nous , ce Dieu que nous 
avouons être ñ aimable; & fommes- 
nous désoutés de ce monde que nous 
-Peignons avec des couleurs f noires 2 
toujours attachés à ce que nous mc- 
piifons, & toujours pleins de dégoût 
pour ce que nous eftimons ; ayvons- 
nous au moins la force de faire un pas . 
vers le ciel : Combien de fois indignés 
contre nous-mêmes, nous fommes. 
nous reprochés notre lâcheté ? Aidez 
de toutes parts à retourner à Dieu > 
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 nousnayonsrien trouvé autour de 


nous qui ne nous y portât? Des dif- 
graces fenfibles nous ont rendu le 
monde amer. Des événemens fingu- 
liers nous ont fair rentrer dans nous- 
mêmes: des exemples touchans de la 
converfion d'autrui nous ont piqués 
d'une noble & fainte émulation : des 
morts imprevuës nous ont intimidés; 
tout a confpiré à nous ramener à Dieu, 
à nous-rendre meilleurs : le zèle à ré- 
veillé fur cela nos femblables; 1lsnous 
ont donné des avis falutaires avec une 
modération & une ardeur tour enfem- 
ble que la‘charité Chrétienne leur inf 
-piroit. Ils nous ont aïdés par la lec- 
ture des plus beaux ouvrages de piété; 
ils nous ont fait entendre les exhorta- 
tions les plus pathétiques, les‘fermons . 
les plus forts. On noûs a même enga- 
gé à ces faintes retraites qui font la 
derniere reffource pour les pécheurs : 
mais hélas! tout devient inutile fans 
la grace. 
Les hommes peuvent bien parler à 
loreille : mais 1l n’y a que vous , à 
mon Dieu, qui parhiez au cœur. 
C'eft à vous feul que cette conquête 
S y 
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eft réfervée; vous feul fçavez pat où 


nos cœurs font accefibles; vous feul 


avez entre les mains ces graces choi- 
fes, qui du fein des pierres font naf- 
tre des enfans d'Abraham. Que tout 
parle , fans vousrien ne s'accomplits 
&c que vous parliez feul , an milieu du 
monde , des plaïfirs , des honneurs, 
dans la fortune la plus foriffante, vo- 
tre voix viorieufe perce-au travers 
de la foule ; elle touche les plus en- 


durcis , elle humilie les cedres du Li 


banstouteltalors aifé, Rcile, agréable; 
nous courons avec plaifir ; comme 
David, dans la voie des Commande- 
mens; nous fentonscette faim & cette: 
foif de la juftice qui nous éroit incon- 

Au; & furpris de nous voir f diffé- 
rens de nous-mêmes, nous adorons 
fe nom du Très-haut, qui a fait ce 
changement inefpéré. 


Faites. le donc encore, d Dieu tout: 


- Tkr en, Paifant ; Converterenos Dominendte, 


CORVCTIENHY : autrement nous {e- 


tons toujours dans la fangueur. Z# 


FT yova dies nofires ficat à Principie ; Tap= 


pellez ces jours heureux, où nous 


avons été à vous, Il n’y a perfonre 
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qui n'ait eu dans certains terms de la 
vie des fentimens de ferveur, & du 
zèle pour fon falur. Ce font ces jours 
de bénédiction , Seigneur , que nous 
vous prions de nous rendre: je n’en 
puis rappeller que le fouvenir qui 
m'afilice. Si c’eft aflez de connoirre 
la foibleffe de fon cœur , & de vous la 
sepréfenter avec humilité , pour être 
exaucé de vous dans le Temple: j'y 
viens ; Seigneur ,; plus convaihicu 
qu'homme du monde de la néceflité. 
de la grace :mais s’il y faut joindre la 
connoiffance de fon indignité , j'en 
_ {uis encore bien plus perfuade. Je 
fçais, mon Dieu, que je n'ai pas mé- 
rité de vous le don le plus excellent 
qui nous vienne du Pere des lumieres, 
{çavoir la grace de la converfion. Je 
fçais plus: car je fçais que j'ai pofiui- 
-_ vement mérité qu'elle me für réfulée : 
_ “cen’eft point aufi votre Juftice que 
je réclame, c’eft votre miféricorde , 
6 mon Dieu, & c'eft votre grande 
_miféricorde. Aiférere met Deus fecun- pja. je. 
dèm magnam mifericordiam tuam : ÿas 
befoin qu'elle déploie fur moi route 
Ja force de fon bras, & qu’elle agile 
= Svi 
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dans toute fon étenduë pour changer 


mon cœur,& pour le tirer de la mifere 
A < \ 2 JE S 4 LA : 
extrème, où ma réduit le péché, 


Tel eft le fentiment d'humiliré 


avec lequel un pécheur doit demander 
à Dieu la grace de fa converfon. Je 


Jai fait, medirez-vous, & je me fuis 


anéanti devant Dieu dans la prière. 
Mais l'avez-vous fait avec ferveur >? 


car c'eft de-là que dépend toute l’effi- : 


cace de la priere : c'en et, pour ainñ 
dire , l'ame , & c’eft ce qui en fait le 
mérite devant Dieu, Qu’eft-ce que la 


priere ? c’eft une marque du defir que 
nous avons d'obtenir quelque: grace . 


de Dieu, Tel qu'eft le defir, telle ef 


Ja priere:fi le defir eft foible , la priere 


éft languiffante ; fi le defir eft ardene, 
la priere eft fervente. Or quel eft le 
defir que nous avons de retourner à 
Dieu? Sondons ici notre cœur, & 
avouons la vérité : c’eft un defir mêlé 


de crainte ; il y entre moins d'envie | 
_ de changer, que d’appréhenfion de 
nous voit autres que nous fommest 
nous prions comme faint Auvuftin 
. demandoit fa converfion.Je craignois, 
Seigneur, enpriant, d'être cxaucé 


PR STE CPE ES NUE PANNE 
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 j'appréhendois de me voir guéri d'un 


mal que j'aimois mieux que ma guéri 
fon, Voilà l'homme. On veur être à 
Dieu; mais en même tems on veut 
ètre à foi-mème. On veut rompre 
un attachement qui nous éloigne de 
Dieu; mais on craint d'en facrifier le 


plaifir. On veut remplir fes devoirs 3 


mais on regarde avec frayeur la vio- 
lence qu'il fe faut faire. Avec cela on 
prie; mais quelle ardeur peur avoir 
une priere qu'on fait en cet efprit ? On 
eft tout prêt à fe confoler de ne pas 
obrenir l'effet de fa priere; &c on feroit 
peut-être inconfolable!, fi la grace 
venoit nous enlever à ce que nous 
aimons, & nous arracher au monde, 
Faut-il s'étonner que Dieu n'écoure 


pas une femblable priere ? Daniel fut 


exaucé ; mais c'étoit un homme de 
defirs, dit l'Ecriture , wir defiderio- 
ram. C'eft-à- dire, que comme on voit 


dans le monde des hommes remplis. 


des defirs du fiécle appliqués à leur 
fortune , attentifs aux occafions de 


_s'avancer; qui montrent furtoutune 


ardeur , unévivaciré, une vigilance à 
quoi rien n'échape : ellement que 


4, 
4 
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tour ce qui fe préfenre à leurs yeux, 
gutorité, crédit, faveur, emploi , ri- 
chéffles, plaifirs, allume leurs defirs, 
& enflamme leur cupidité. De même 
il y a dans l'ordre de la grace des hom- 
mes de defirs, appliqués à leur falut, 
attentifs aux occañons de s’avancer 
dans les voies du Ciel ; qui ont une 
ardeur , une activité, un zèle incroya- 
ble pour tout ce qui peur les porter à 
Dieu. Tour ce qu'ils voyent d’exem: 
ples de vertu, de charité, de zèle, de 
patience, d'humilité Chrétienne, de 
don d’eraifon, de converfon, d'a- 
mour de Dieu , les pique d’une fainte 
émulatien, O fi j'étois aflez heureux 
pour être à Dieu! Que ne fuis. je 
comme tant d’autres qui le ferventen 
efprit & en vérité! Les perfonnes de 
ce caractere , ces hommes de defirs ne 
manquent point d’être exaucés ; c'eft 
à eux que le Seigneur a engagé fa 
parole, qu'il a promis de donner le 
bonefprit quandilsle demanderoient, 
&re 1% Spiritume bonum dabit perentibus fe. 
_  Hneles peur refufer: pourquoi cela à 
en voici la raifon , difent les Peres; 
£'ef qu'en demandant à Dieu la grace 
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… de fa converfion , on ne peut rien luf 
_ demander de meilleur. Je vous de- 
mande, mon Dieu ce qui vous eft le 
_ plusagréable, & ce qui m’eft le plus 
_ avantageux: ce n’eft point d'être plus 
| riche , plus honoré, plus heureux que 
| je ne fuis; c’eft d’être plus faint , c'efé 
| de me tourner vers vous, d’avoir plus 
_ depiéré, plus de fidélité dans l’ob+ 
fervation de mes devoirs: fi je con- 
noiflois quelque chofe de mieux pour 
votre gloire & pour mon falut , ce 
feroit R que je porterois mes vuës. 
Vous ne pouvez, mon Dieu, accufer 
fut cela l’indifcretion de mes defirs-; 
je fçais qu’ils font conformes aux v6- 
ttes, & c'eft ce qui mainfpire la con- 
_ fiance que j'ai d'obtenir de vous la 
grace que je vous prie de maccorder. 
O qu'une femblable priere a de 
pouvoir fur l'Efprit de Dieu! ceft elle 
qui a mérité au plus fage de tous les 
hommes cette haute fageffe qui Fa 
rendu vénérable à tous les fiécles. 
Optavi , & dates ef mibi fenfus: je 3 + 
_ lPaifouhaitée cerre fagelle éternelle , 
cet amour de la vertu, & par-la J'ai 
mérité de l'obtenir ; elle eft venus 
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dans moi, & je l'ai préferée aux fcep | 
tres, aux couronnes ; J'ai regardé en 
comparaifon d'elle l'or & l'argent 
comime de la bouë, & je dois cerie. 

féid, grace à mes defirs. Opravi, € datus 
eff mihi fenfus : comme s1l vouloit 
dire, que l’ardeur & la véhémence de 
fes defirs avoir été la mefure des ora- 

ruid, Ces que Diéu lui avoir faites ; Opravi, 
€ dates ef? wibi fenfus. 

Mais je lai demandée tant de fois 
cette grace de la converfion : cepen- 
dant je fuis toujours le mème; cela 
m'a dégouté de la priere. Ah! Chré- 
tiens , 1l faut la demanderavec perfe- 
verance, Rien n’eft plus injufte que 

le procedé que nous tenons «envers 
Dieu. Il nous follicite des années en- 
ticres , & nous différons toujouts; 
dès que nous commençons à le prier , 
nous voulons qu'il nous écoute: où 
eft la juitice? Dites moi, Pécheur, 
“qui vous plaignez , combien de fois 
Dieu vous a-t-1l demandé votre cœur; 
Bov.zs, Prebe, Etli mt, cor tuum mihi? Com- 


bien de fois Dieu vous a-til prefléde 


revenir à lut? Rappellez dans votre 
fouvenir au moment que je vousparle, 


3 


| 
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toutesles gracesqu'il a mifesenœuvre 
pour cela. Tantôt il s’eft infinué par 
les voies de la douceur:il à fait cou'er 
dans votre cœur une onction fainte 
qui vous a rendu la vertu aimable,une 
amertume falutaire qui vous a dégoû- 


té du vice. Tantot il a pris foin de 


vous réveiller par la crainte; & tou- 
jours également méprifé, il vous à 


trouvé dur , infléxible, rebelle: tout 


autre qu'un Dieu fe feroit rebuté ; 
mais votre ame a paru précicufe de- 
vant ces yeux; 1] à attendu d'innée en 


à ll 924 A » e 2 
‘année, d ageenage, de Jour en jour. 


Mod) , mod), &illud modà non habe- 
bat modum. Bientôt, difiez - vous , 
bientôt; mais ce bientôt ne venoit 
point : enfin vous fentez quelque in- 
clination , quelque naiflance pour le 
bien ; vous priez, & vous voulez que 
fur l'heure il vous écoute; autrement 
vous éclatez en plaintes, en murmu- 


res. N'eft-1l pas raifonnable qu'il ait 


fon tour, & que vous attendiez au 

vôtre ; qu'il vous fafle foupirer quel- 
4 

que tems après une grace que vous 

avez cent fois rejettée? C’eft beaucoup 

qu'il ne vous la refufe pas cout à-faits 


Ang: 


# 
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vous l'avez mérité ; non , il n’en vieit: 
dra pas là. Mais il veur vous éprouver, 
& vous apprendre à connoître le prix 
de ce que vous avez fi fonvent &fin- 
dignement méprifé , afia que vousen 
fçachiez faire l'eftime que vousdevez, 
& que vouspreniez foin de le confer- 
ver. [l ne vous fait pas tout-d-fait Îa 
grace de vous attirer ; mais il vous 


donne la grace de ptier qu'il vous. 


ature, Priez-le donc qu'ilacheve fon 
Ouvrage : ne vous laflez point de le 
prier, comme il nes'eft point laffé de 
vous atrendre ; fouvenez-vous que la 

race de votre converfon eft attachée 


a la priere,& à la perfeverance dansls 


priere. C'eft l'Ordre de la Providen- 
ce ; le plus excellent de tous les dons 
mérite bien quon le demande, & 


qu'on ne cefle point de le demander, 
Frapez à la poire, pleurez, gémiflez; 


du refte ne vous contentez pas de 


demander la grace , mais ayez foin 


aufh d'y répondre : c’eft le fujet dela 
feconde Partie. 6 - 


y 


On r'4 pas trouvé dans les papiers 


an Pere Cheminais la feconde Partie : 


de ce Sermon. 


SEE 


PT TR ET OUT CRE RS US Te AT PAT ES TR AVE RP ER 


SUR 
LA CONFESSION: 


Si quis diligit me, fermonem meum 
fervabit, 8 Pater meus diligereum, 
_& ad eum veniemus, & manfonem 
. apud eum faciemus, 


Si quelqu'un m'aime, ilaccomplira ma 
parole, mon Pere l'aimera,Cnons 
viendronschez lui, © nous y demeu- 
rerens, En S. Jean , chap. 14 
. À venue du Saint- Efprit » fa cepif: 

defcente fous des figures fendi- ee 
bles, fa demeure dans un cœuf, fa de jeu- 
“plenitude & fa vertu: tous ces ee 
mes, Messieurs, dont fe fertla Ru 
_ l'Ecriture pour nous marquer les dons Peniscs 

de cet Efprit din, ont un rapport . 

effentiel à la principale opération qui 
lui eft propre, fçavoir la fan tifica- 
tion de nos ames. Or j'ai à vous dire, 
que vous ne pouvez mieux avoir part 
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à cer excellent don de la grace fan@i- 
fiante quie Le Saint-Efprit vient répan. 
dre dans lame des Fideles ; qu'en 
approchant à-une Fête fi folemnelle 
du Sacrement de Pénirence qui eft le 
Canal par ou Jesus-CHRristT,a 
-voulu que les Prètres nous commu 
Joun.o. Niquaflent les dons céleftes: Accipire 
Spiritum fantium ; querum remiferitis 
peccata ; remittuntur eis,. C’eft une 
voie aflurée pour engager le Saint 
Efprit à venir, &c à réfider en nous; 
Joan.14. Apad enm Vericmus CG manlfioncm 
apud eum faciemus. Arxètons-nous à 
une vérité fi importante. Il faut au- 
_ jourd’hui vous réconcilier avec Dieu; 
c'eft à ce feul article que je m'attache 
dans l'entretien que j'ai à vous faire, 
.Je tâcheraï, Messieurs, de ne pas 
abufer de l'honneur que vous voalez 
bien me faire de m'écouter. Il y à 
trop long-tems que je fouhaire avec 
ardeur l'avantage que j'ai de vous en- 
tretenir, pour ufetmmal d'un moment 
fi précieux. Heureux fi le Saint-Efprit 
donne affez de force à mes paroles 
pour fanct fiersune maifon, qui et 
- une Ecoïe d'honneur & de vertu. Je 
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fçais que l’aflemblée de vanr qui je par- 
left compofée de ia plus floritfante 
jeunefe du Royaume. Je fcais querien 
neft plus glorieux à Dieu, que le fer- 
vice que lui rend une jeune noblefle ; 
qu'il eft plus touché de la vertu des 
jeunes. hommes, qui malgré le feu 


de l’âge , le torrent du monde & la 


olérce des.paflions, ne fléchiffenc 
_ point le genou devant l’idole; que de 
Béeuide perfonnes plus: avancées » 
que la froideur del’âge, qu'un intérêe 
de fortune , & que 1 Delais du 
peuvent aider à mener une vie 
plus réculiere. Je fçais que la viétoire 
du jeune David fur le Géant Philiftin 
fut plus honorable au Dieu des armées 
que toures les conquêtes des Ifraclires. 


Enun mot, je fçais que le Fils de 


Dieu ne peut s ‘empêcher d'aimer ce 


jeune homme noble & opulent dont 


_nous parle l'Evangile, qui dès fa plus 
_téndre jeunefle avoit inviolablement 
_obfervé la loi de Dieu; Zsrwitus eum 
Fefas , dilexir. Or c’eft pour vous faire 
entrer en des fentimens fi utiles pour 
vous, & fi glorieux à Dieu que je vous 


Mare,re. 


invite aujourd'hui à vousapprocher | 
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du Sacrement de Pénitence : Écouter. 


moi. 

Qui, Messieurs , il faut 
vous difpofer à recevoir le Saint- 
Efprit par une bonne confeflion. La 
Fête vous y invite, l'exemple des Fi- 
deles vous y ‘engage. Ce font des 
jours de falut, qu'il vous eft impor- 
tant de menager. On peut approcher 
de Dieu entouttems; maisileft des 
momens heureux qu'il ne faut pas 
perdie. Le Saint-Efprit fait grace en 
tout tems; mais on peut dire qu'il eft 
des jours privilégiés. S'il difiribuë 
quelques graces dans le couts de l’an- 


née; il les répand aujourd'hui avec 


profufon ; quand pourrons - nous 
donc exiger de vous ce devoir d'un 
Chrétien, fi ce n’eft pas maintenant ? 
Vous le fcavez, Messieurs, la 


diffipation , le monde, le plaufir, les 


exercices émportent prefque toute la 
vie. Au travers de ces jours de confu- 
fion, à peine pouvons-nous trouver 


le jour du Seigneur, où nous puif- . 


fions avec quelque fruit vous porter 
à penfer à lui. Le voici arfivé ce 


LANCE SR à si USE PS SORA LA NE) Lis den 3 


L 


fi long-tems 
qui le doit v 


jour où le 


# 


_ jours de l’année ? Quoi! le paflerez- 
Vous comme Îles autres à 


| 


| folemnelles. 


Je le ré 
_Yoie de 
cher des 


Garpare : 


dans. vor 


péte; il n'y a point d'autre 


falut pour vous. que d’appro- 
faints Myfteres à ces Fêres 


s'y shffe point ; cela eft bien 


Car d’ofer efpérer de 


agile, dans un 


Jar le Confeffion. 43t. 
Seigneur vous attend depuis 
5 CE jour de converfñon 

énger de tons les autres 


Nos regnek à 
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qu'il n’y reone point avec empire. Or, 


MESSIEURS, quand VOUS appro- 
chez du Sacrementr de Pénitence à 
ces grands Fêtes, on peut dire que 
le péché ne regne point encofe chez 
vous avec empire; il n'y eft point le 
maître abfolu : on lui difpute encore 
le terrein. Il et contredit; sil a pris 
quelque avantage fur vous, vous en 
prenez à votre tour fur lui ; la grace 
”ouve encore fes momens. Mais 
quand une fois la grace eft bornée 


pour toujours , que fon jour paffe fans 


qu'elle rentre en poffeffion de votre 


cœur, c’eft alors qu’on peut dire qu'il 
eftabfolument fous l’empire du péché, 
Gr ce qui vous doit infpirer de l'hor- 
reut pour cer état, c’eft qu'il conduit 


à l'impénirence finale par degrés; 


car plus vous reculez , plus la Confel. 


fion vous devient odieufe & difficile , 


plus le péché prend de force & de 
racine chez vous, plus la juftice de 
Dieu devient inexorable envers vous. 
Car enfin, en accumulant tous les 
jours péché fur péché, dette fur dette, 


 penfée fur penfée, action fur action; 


£n joignant aux défordres du mois 
. £ (PA 
: pañlé 
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_ paffé, ceux du mois fuivant , de lan- 


ñée entiere ; en contrattant toujours 


de nouvelles dettes envers Dieu, & ne 


VOUS acquitant jamais, vous amaflez 
ce tréfor de colere que Dieu ouvrira 


au jour de fes vengeances, 74 autem Rome. 


fécundum 1impænitens cor tuum the[anu- 
rifas tibi iram in die jndicii : 8 com- 
me un homme dans le monde qui 
emprunte toujours & ne paye jamais, 
eft cffrayé dans la fuite de la quantité 
de dettes qu’il a far la tête, & s’abyfme 
fans reflource ; ainfi, Messe URS, 
quand vous ajoûtez toujours péché 
far péché, & quevous n'acquitez ja- 
mais rien par la pénitence , vous vous 
chargez d'un compte effroyable à 
rendre à Dieu. 

Il n'en eff pas ainfi d’une perfonne 


.  foigneufe de fe confefler aux grandes 


Fêtes : fi la fragilité humaine lui 
fait contracter quelques dettes envers 


Dieu, la pénitence. les acquite de 
_témSs En tems; sil met quelquefois 


dans cetréfor de colere , quelquefois 

il en Ôte; il ne fe laiffe point accabler 

de dettes, &n'irrite point cette lon- 

ganimité deDieu qu'il ef fi dangereux 
T'ore LIT, 
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dirriter. Ah! MEssirEuRS, n’obli- 

gez point un. Dieu fi bon à vous per- 

dre maloré lui. Volite contriffare Spi- 

Eph. c4. pitym Sanitum , ne contriftez point le 
Saint-Efprit, ditlApôtre. Que veu- 

lent dire ces paroles ? c’eft que la joie 

du Saint-Efprit ef de répandre la 

fainteté dans le cœur des fideles, d’en 

purifier les fouillures » d'y rétablir la 

grace fanétifiante; c’eft là propre- 

ment fon miniftere : or quand vous 

fermez votre cœur à la grace, vous 

lui Ôôtez cette joie accidentelle que 

lui donne la converfon de l’homme 

qui eft fon ouvrage , & par-là vousle 

contriftez. Ne le faites pas, MEs- 

_stEuRS: quil ait la joie de vous 

fauver, & puifqu'il mer fon plaifir à 

vous faire du bien, ne vous oppofez 

pas à un Dieu fi bienfaifant , aidez-le, 

 Eph.ca il ne veutrien faire fans vous, Note 

contriflare Spiriun Sanilum. 

Vous le devez , MESSIEURS» 
| pour votre propre confolation : vous 
: n'êtes pasencore infenfibles au plaifit 
R de récouvrer la grace ; vous avez de 
la naiffance, & quoique la naïffance 
ge foit pas un titre heureux felon 
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l'Evangile, elle vous à procuré une 
éducation chrétienne : on vous a 
infpiré de l'horreur pour le vice, on 
Vous a accoûtumé de bonne heure à 
manger le Pain de vie en apptochant 


. dés Saints Myfteres; vous ne fçauriez 


encore l'oublier fans un fecret repro - 


che, Oblitus [um comedere panem P[. 101. 


neum. Je {çais qu'il eft des momens 
où tous ces piinci pes d’une éducation 
chrétiennefemblent être éreinrs , où 
le naturel le plus heureux & le mieux 
formé, eft comme étouffé par le vice; 
mais il en eft aufi d’autres où tous 
ces principes révivent & reprennent 
leurs forces : s'il eft chez vous des 
momens de trouble & de paflion où 
l’on s'égare, il eft encore des momens. 
de raifon où l’on revient à foi, Or 


ileftbien doux alors de retrouver le 
Pere célefte qu'on a offenfé, de ren- 


trer en pofléffion de la grace qu’en a 
perduë , de recouvrer la paix de la 
confcience qu'on tâchoir d’étourdir 
par le plaïfir & pat la difipation, & 
qui faifoit toujours quelque peine , & 
de fe revoir avec les fideles participer 
aux facrés Myfteres de l’Eglife | & 
T ji 
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rentrer dans lefpérance de l’héritage 
du falut. 

Mais la plus forte raifon qui vous 
oblige à vous approcher du Sacre- 
. ment de pénirence,c'eft l’aveu fincere 
que vous faites vous-même de votre 


exrrème foiblefle. Tout homme eft 


fragile : comme un jeune homme l’eft 
par da raifon de fon âge, quand ilne 


le feroit pas par linfrmité commune 


à tous les hommes, cette foibleffe 
devient excufable devant Dieu quand 
an tâche de l’appuyer, de l'aider, de 
fe mettre en devoir d'obtenir pour 
cela la grace ; mais elle eft inexcufable 

uand on n’a pas foin de fe fortifier 
par l’ufage des Sacremens, par où Îa 
grace & la force de l'Efprit de Dieu 

afle en nous, Les Apôtres éroient 
-auffi foibles que nous avant la venue 


du Saint-Efprit: ils ont tremblé, fui, 


renoncé Jefus-Chrift ; mais la vertu 
du Très-Haut dont ils furent remplis 
à la Pentecôte, les rendit invincibles 
à rous les ennemis de FEvangile, par- 
ce qu'ils prirent foin de s'enfermet 


dans le cénacle & d'attirer fur eux cet, 
Efpris de force. Vous ferez toujouts: 
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_#oibles, Messreur S, tandis que 


Vous n'aurez point de Dieu de votre. 
cÔté ; vous ne guérirez point , tandis 
que vous négligerez les remédes ; or 
le reméde établi par Jefus-Chritt 
dans lEglife , eft le Sacrement de 
Pénitence,qui non feulement confére 
la grâce fandtifiante, mais encore la 
grace facramentelle qui nous donne 
un droit fpécial d'obtenir de Dieu des 
fecours puiflans & cfhicaces , pour r<- 
fifter au péché. Or vous fouftraire à 
Ja pénitence, c'eft vous fouftraire à 
ces graces, c'elt vous priver du fruit 
des Sacremens, c’eft donc aurorifer 
votre foiblefle, & la rendre crimi- 
nelle devant Dieu. Que diriez-vous 
d’un foldar qui iroit au combat fans 
armes? les armes du Chrétien font _ 
les graces du Ciel; or vous y renoncez 
dès que vous renoncez à la voie que - 
Jefus-Chrift à établie dans l'Eglife , 
pour vous les Communiquer. Qu'on 
dife après cela: Je fuis foible, Je fuis 


| fragile : qui ne le feroit pas, MEs- 


SIEURS ? les Saints qui n'approche- 


Toient pas plus des Sacremens que 
Vousfaites, pourroient-ils feconferver 


Ti 
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dans la vertu? mais fouvent on aime 
fa foiblefle , & on feroit fâché de ne 
lavoir pas. 


J'aifréquenté les Sacremens pen. 


dant un tem$, me direz-vous, & je 
ne me fuis pas apperçu que j'en fuffe 
meilleur , voilà ce qui me les fait 
négliger. En vérité, MESSIEURS, 
eeft un abus, & fi vous voulez vous 
interroger vous-mèmes de bonne 
foi, vous trouverez que vous vous êtes 
beaucoup plus abandonnés au péché 
depuis que vous avez quitte les Sa- 
crernens, que quand vous les fréquen- 
tiez. Ce qui vous les fait paroîtte 


inutiles, c'eft que vous retombez;& 


vous ne confidérez pas que la péni- 
tencenerend pasun homme impec- 


cable, mais moins fujet à pécher;que 


vous vous livrez avec beaucoup plus 
de licence au péché depnis que vous 


2A 1 no 2 SES s 
n'êtes plus arrêté par ce frein falutat-. 


re, & foûrenu par les graces actuelles 
que le Sacrement vous procuroit : 
l'expérience nous fait voir tous les 
jours que les gens de ce caractere tom- 


bent dans l’endurciflement, & dans 
Vimpénitence finale. Que jugeriez- 


) 
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Vous, MEssrEurs, d'un homme 
embarqué dans un navire qui faiteau, 
s’il fe laoit de vuider inceflamment 
avec la pompe les eaux qui entrent 
dans fon vaifleau ; & s'il vous difoit , 


pour raifon qu'il perd fa peine, parce 


qu'à mefure qu'il vuide l’eau d'un 
côté , elle rentre par Pautre ? C’eft 
pour cela, lui diriez vous, qu'il faut 
travailler fans relâche à la Vuider ; 
car dès que vous cefleréz de le faire, 
l'eau entrera en fi grande quantité 
qu'elle coulera le navire à fond. J'en 
dis autant de vous, MESSIEURS ;. 
vous vous laffez d'aller au Tribunal 
de la Pénitence,parce que vous retom- 
bez toujours dan& vos péchés ; & moi 
je dis que c'eft pour cela même que 
vous dévez fréquenter le Sacrement , 
de crainte que le péché entrant rou- 
jours dans votre cœur , ne vous jette 
enfin dans une obftination infurmon- 
table , & qu'ilne vous abyfmé fans 
reffource, Ah! quand la Confeffion ne 
ferviroit qu'à vous maintenir, comme 
elle fait, quelques joursen grace,ce fe- 
roir un bien d’une valeur ineftimable. 

Pour moi, me dira quelqu'autre, 
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cen'eft point là ce qui m’arrête ; maïs 
c'eft que je n'ai point de douleur de 
mes péchés ; & j'aime mieux m’éloi- 
gner des Sacremens, que de commet- 
tre un facrilége.- À Dieu ne plaife, 
MESSIEURS, que vousen commet- 
tiez; je loué votre droiture ; cela eft 
d'un bon caractere, de ne s’aquiter 
que bien des devoirs de fa Religion. 
Mais pourquoi n’auriez-vous point 
de douleur? Qu'ale péché d’agréable 
après qu'il eft commis ? que vous en 
refte-t-1l que le repenris & la honte: 
combien de fois vous Êtes-vous re- 
proché à vous-même ce plaifir paf 


fager , frivole, qui vous échape, qui 


pañle comme un édlair, & qui ne vous 


life que la confufon de l'avoir goë- 


réMais vous y avez de l’attache pour 
Pavenir. Ah/ Messreuns , ce feroit 
une malice inexcufable. On aime le 
péché dans l’ardeur de la débauche, 
dans lPexcès de la pañlion , dansun 


premier mouvement, tandis que dure 
le tran{port ; Mais quand on eft de 


fans-froid & raflis, rien n’eft plus aifé, 
5 P 


avec le fecours de la grace, que de ne 
le pas aimer. Ercela eft fi vrai, que 
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hous voyons quelquefois des gens fort 
emportés dans le plaifir qui en con- 
GOIVENE après une horreur extrême : 
je fuis donc sûr que fi vous voulez 
fonder votre cœur de bonne foi, 

_Voustrouverez qu'il n’eft pas fi diffi- 
_cile d'y faire naître de la douleur. Ce. 
qui vous trompe je vais vous le dire , 
ë& je vous prie de l’obferver ; car il eft 
de pratique, & pour vous,& pour les 
Confefleurs qui fe trouvent quelque- 
fois embarraffés par des péchés d’ha- 
bitude. 11 faut diftinguer dans votre 
Cœur deux mouvemens, celui du 
_ penchant&de linclination habituelle 
qui vous porte au péché, & celui de la 
volonté qui peut être contraire. fofe 
prefque affurer qu'actuellement vous 
ne voulez pas le péché, que vous le 

- déteftez ; mais l'erreur , c’eft que vous 
prenez le penchant & Pinclination 
. que vous avez, pour l'acte libre de la 
volonté : or ce font deux chofes fi 
- différentes, que l’une fe trouve fou- 
vent fans l’autre.Mais je vois bien que 
_je reromberai encore. Cette vuë de 
l'avenir eft un acte de l’entendement 
qui connoît la foiblefe, & non pas 


442 Sermon 
. de la volonté , qui peur avec certe vu£ 
ètre franche & libre d’attachement 
aétuel à votre péché: comme un 
Joueur d'habitude , après une perte 
confidérable peut avoir une volonté 
actuelle de ne jamais -jouer , quoi- 
qu'il prévoie que la force du penchant 
qui lé domine , l’entraînera encore au 
jeu. Ainf, non feulement lon peut 
avoir une vraie douleur de fes péchés : 
en prévoyant bien qu’on yretombera, 
Mais on peut avoir avec cela une con- 
trition très- parfaite ; comme nous 
lifons dans Phifioire Eccléfafique 
qu'il eft arrivé à quelques pénitens 
que Dieu a touchés d’une douleur fi 
vive, que dans la vué qu'ils avoient 
qu'ils poutroient retomber , ils ver 
foient des torrens de larmes &étoient 
inconfolables. | 
Mais je vais plusloin, Messieurs, 
_& je veux même que vous n'ayez 
point de douleur, ne laiffez pas de 


vous mettre aux pieds du Prêtre avec 


un vrai motif de religion, & déc 
rez-lui votre état : peut-èwe Dieu 

_ mettra-t-il en fa bouche la parole de 
falat qui vous convertira. Quand on 
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fe met en devoir de chercher Dieu, 
ôn le trouve bientôt qui vient au- 
devant. C’eft un Pere quia plus d’en- 
vie de retrouver fon fils, que le fils 
n'en à de le rejoindre. Quand certe 
femme pécherefle de Samarie com- 


 mença la converfation qu’elle euc 


avec le Sanveur du monde, c'étoit 
une femme bien perduë ; mais elle y 


trouva®des paroles de grace, qui la 


remirent dans le bon chemin. Quand 


cette femme farprife en adultére fut 


préfentée au Fils de Dieu par les J uifs, 
elle n’étoit touchée que de la perte 
de fon honneur; mais dèsqu'elie fut 
à fes pieds , elle ne fe fentit plus tou- 
chée que du regret de fon péché: la 
bonté qu'elle trouva dans Jefus-Chrift 
au travers des invectives des Phari- 
fiens ,la charma, la gagna, l’enlevas 


elle ne vit point que her de fa vertu,il 


dédaignât les pécheurs qui étoient 


dansle vice ; que parun zèle amer & 


chagrin 1l leur infultât; elle ne put 
réfifter à tant de douceur jointeatant 
de vertu; & le Fils de Dieu la toucha 


plus en lui donnant l’abfolution de 


fon crime, que tous les Pharifiens ne 
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l’auroient étonnée én la lui refufant. 
Eflayez, Msssreurs, fi en approchant 
des Tribunaux de la Pénirence, vous. 
ne fentirez point expirer l’ardeur de 
cette paflion que vous croyez incura- 
ble. Tel a commencé fa confeflion 
avec froideur & indifférence, qui l’a 
finie par les larmes. 
Mais je vois ce qui vous arrête; 
il y entre un peu de refpe& Bamain, 
vous craignez la raillerie, vous appré- 
hendez de pafler pour dévots. Ah! 
Chrétienne jeunefle, ne vous faites 
point un phantôme du refpet hu- 
Main ; nous vivons dans un fiécle où 
lon peut être Chrétien fans rougir 
de l'Évangile : il a été un tems où la 
vertu a été contrainte de fe cacher, & 
où le libertinage pouvoitimpunément 
fe produire ; cela n’eft pas tout-à-fait 
arrêté : mais quoiqu'il n’y ait encore. 
que trop de Hbertinage, du moins elt-_ 
il contraint de fe cacher à fon tourne 
ce neft pas aujourd'hui fe diftinguer 
que de paroïtre avoir de la vertu, de 
la probité, de la religion; mais c'eft 
au contraire fe diflinguer que de n'en | 
avoir pas, Faites tousen ce jour vore 


L 


rats il 
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_ devoir de Chrétien, & perfonne de 


Vous n'aura lieu de rien reprocher aux 
autres; mais quand tous ne le feroien- 
PaS » Vous ne devez point craindre de 
Je faire; vous ne le ferez qu'a l’exem- 
ple dela petfonne facrée du Roï, qui 
_àlatète de la famille Royale donne 
éet exemple à tout le Royäume.Vous 
qui vous difpofez à marcher fous les. 
ofdres d’un fi grand Prince, commen- 
cez à obferver ceux qui lui font les 
plus chers, & méprifez ce que le refte 
du monde peut dire contre vous fous 


| ce Prince à quion ne peut plaire fans 


religion, 
Mais à quoi m’arrêtai-je j'oublie 
que je parle à une nobleffe chrétienne 


qui s’offenferoit des motifs humains : 


c'eft à vous qu'il faut que je m'adrefle, 


| Ô Efprit adorable > Efprit de force & 
| de conftance,qui n'avez pas feulement 
| 
! 
L 
| 


infpiré aux Apôtres , maïs à rant de 


| nobles une généreufe intrépidité dea 
_ Vant les ryrans pour ne pas rougir de 
_ PEvangile. O Efprit de fainteté, qui 
_ autravers du tumulte & de la lueur 
_ des armes, avez fufcité tant de faints 


Buetriers qui ont fait gloire deporter 
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le nom chrétien ; qui ont mené une 
vie fi fainte , que dans l’armée de 
PEmpereut Aurélien, ont eut recours 
à leurs prieres pour attirer une pluie 
miraculenfe du Ciel. © Efprit Saint, 
quiavez infpiré un fi généreux mépris 
pour le monde à faint Maurice, &à 
la vaillantelégion qui combattoit fous 
lui , qu'elle aima mieux quicter le 
baudrier & renoncer à {a fortune,que . 
de renoncer Jefus-Chuift. © Efprit 
Saint, qui avez fait du Centenier de 
PEvangile qui étoit un homime d'é- 
pée, comme ces Gentils-hommes à 
ui j'ai l'honneur de parler , un mo: 
dele de foi digne d’être propofé par 
Jefus-Chrift aux Apôtres mêmes, 
© Efprit Saint, qui malgré la licence 
du fiécle & de la profeflion des armes, 
avez encore aujourd'hui des fervi-. 
teurs déclarés dans les armées, qui ont 
fait taire le monde, & triompher Je- 
fus-Chrift de la mauvaife honte qu'on 
a dele fervir. Nous ne vous deman- 
dons pas de ces miracles de grace ;» 
mais nous vous demandons feulement 
que dans le fein de la Chrétienté, ce 


qu'ilya de plus dilluftre & de plusne- - 
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ble forti d'ancètres Qui ont maintenu 
la Foi & la Religion,ne dédaigne pas 
à cette Fêre de faire une action Chré- 
tienne, Nous vous conjurons que 
cette jeune nobleffe, dontune partie 
a paflé par nos mains, & nous à fait 
lhonneur de prendre chez nous une 
éducation pieufe , ne l’oublie pas en- 
core;que nous n’ayons pas le déplaifir 
de lés voir ftôr égarés; ce fera aflez 
de douleur Pour nous, fi dans la fuite 
de la vie ile s’égarent dans les voies 
corrompués du fiécle.Que le naufrage 
ne fe falle pas encore au fortir du port: 
remplilez-les de cetre force, de cetre 
générofité chrérienne avec laquelle 
On accomplit fes devoirs de fi bonne 
grace, Corde #AÇn0 À animo volenti ; 
qu'ils {e reflentenr comme les Dif{ci- 
ples de la venuëé d’un Dieu fur la terre, 
KRepleti [unt omnes fpiritu [anilo ex 


Eæperunt loqui; qu'ils en foient tous 


remplis, & qu'ils commencent à parler 


une langue qui leur peurroit devenir 


étrangere par le peu de foin qu'ils au- 


_ toient de fréquenter les Sacremens. 


Répondez, Messieurs, àla 


| grace que le Saint-Efpric vous préfen- 
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e te, par une bonne Confeflion : nous 
fommes venus ici en difpofition de 
vousfervir; que nous n’en fortions 
point fans avoir la confolation de . 
vous voirtousbienavecDieu,& rem. 
= lis de la grace de fon Efprit: imitez | 
Pcde dece Gentilhomme d'une 
puiflante Reine d’Ethiopie auprès de 
qui le Saint-Efprit avoit tranfporté 
faint Philippes : dites les mêmes paro- 
les qu'il prononça fi touché de l'inf à 
tuction que lui avoir faite cet Apô- 
tre: Ecce aqua, quid prohiber mebap- 
gilari? voilà de l’eau, qui empèche 
que fur l'heure, fans tarder, je ne fois 
chrétien ! Voilà des Prètres & mon 
cœur eft difpoié : qui empêche que 
je ne reçoive lagrace, que jene fois | 
Javé par le Baptème de la pénitence 
& nous vous dirons comme lui dit | 
PApôtre : 55 credis ex toto corde, licet : 
fi c'eft tout -de bon que vous foyez 
perfaadé , & que vous vouliez faire 
_ votre devoir , comme il vous eft aifés 
nous fommes prêts à vous rendre la 
grace en cette vie pour vous procurer 
la gloire en l'autre , que je vous fou- 
PR pue : 
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